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Introduction 

1. Apparition de l’ébénisterie au 17e 

Histoire de l’ébénisterie et menuiserie. Menuiserie : bois massifs sculptés taillés etc. qui ne reçoit comme décors que bois naturel, vernis ou champis d’or

La menuiserie se sépare au 17e de l’ébénisterie où un bâti (âme de bois, superstructure) en sapin ou en chêne reçoit un décors en placage. Les premiers meubles d’ébénisterie étaient plaqués d’ébène. On a donné à ces menuisiers très rares le titre de « menuisiers en ébène » (1605/1610). Le terme « ébéniste » se généralise vers 1640/1650. Les corporation se scindent en deux mais restent attachés à la même Jurande JME (Jurande des Menuisiers ébéniste - estampille qu’on voit sur les meubles jusque vers 1792 estampille suite à la visite de la corporation des menuisiers ébéniste : JME). Des meubles sont sortis hors réglementation et ne portent pas l’estampille JME.

· Bill BALLOT Le siège français au 17e siècle  ACR Gismondi (Louis 14 jusque vers 1765 : l’ouvrage de référence)

2. Le système des corporations

Le système des corporations existe depuis le Moyen-Âge pour vérifier la qualité des oeuvres faites, réglementer l’apprentissage mais elle a deux obligations :

· interdiction de passer deux maîtrise dans deux métiers différents

· on ne peut œuvrer que dans les préceptes de la maîtrise passée.

C’est très bien du MA a u 17e siècle. Mais au 18 le mobilier n’est plus qu’un bâti plaqué car introduction de bronze doré. On préfère quand l’ébéniste pense marquetterie et bronze doré. Les plus belles œuvres d’ébénisteries ont pensée par des gens en rupture avec leur corporation. Soit car il sont dans un enclos fermé, soit sous protection royale. 

· André Charles BOULE travaille au Louvre : et décor de marqueterie et bronze doré, il est bronzeur, ciseleur et ébéniste du roi.

· CRESSENT est maître sculpteur à Amiens en 1714, demande conformation de ses lettres de maître sculpteur à Paris, il épouse la veuve d’un maître ébéniste à paris et devient ébéniste. Son génie repose dans ses bronzes dorés. Il a beaucoup de procès mais les gagne tous car formation de sculpteur. 

Caque fois que les meubles avancent c’est le fait d’ébénistes qui travaillent hors système JF OEBEN, demande une fonderie pour ses meubles travaille au Louvre, aux Gobelins, à l’Arsenal sous protection royale.

Toutes les corporations privilégient les natifs de la ville, les artistes français, défense de la veuve et de l’orphelin.

3. La formation d’un maître

Pour un maître ébéniste il y a 20 personnes qui n’y accèdent pas. Les droits de maîtrise sont trop élevés. 125 livres pour fils de maître et de juré jusqu’à 500 livres pour un étranger. Ce sont des sommes énormes. Un ouvrier gagne entre ½ et 1 livre par jour. Les maîtrises des orfèvres c’est entre 1.000 et 2.000 livres

Devenir maître : à 12 ans on est apprentis, six années d’apprentissage. Les parents de l’apprenti paye le maître qu’il va recevoir. En contrepartie il doit le nourrir, le blanchir et lui apprendre les rudiments du métier. On ne sait pas ce qu’il se passe chez les ébénistes. Chez le maître orfèvre GERMAIN c’est le larbin de service pour toute la maisonnée. Après cela il y aune période de compagnonnage : 3 ans pour un natif de la ville, 6 ans pour un étranger. On est pas mal débourru, et capable de bien travailler donc payé. Un maître ne peut avoir qu’un seul apprenti mais autant de compagnon qu’il souhaite. 

Au terme du compagnonnage il présente un chef d’œuvre. En ébénisterie ce n’est pas une petite commode de grand-mère. Charpentier ; escaliers fous, orfèvrerie il reste des dessins, ébénisterie il ne reste rien. Une fois qu’on a passé le chef d’œuvre il faut payer. Il y a décalage entre la réception à la maîtrise et le paiement. Le paiement permet d’avoir une boutique. Sans atelier ni boutique on ne peut pas vendre, on ne peut pas avoir d’apprentis ni de compagnon. Les droits peuvent passer à la veuve. 

4. Le faubourg Saint-Antoine

Les ateliers sont dans le faux bourg Saint Antoine, hors les murs de la ville. Les premiers ébénistes étaient d’origine étrangère, jalousé des Parisiens, s’étaient installé sous l’a protection de ;’abbaye Sainte Geneviève hors les murs. Tracasserie de la corporation qui veut vérifier la qualité des meubles et l’assujettissement aux règles et loi. Mais ils travaillent là-bas. 

Ce n’est pas génial, loin des clients, ça pu. DIDEROT : « Il y a autant de bassesse d’âme chez les paysans de campagne que chez les artisans des villes ». Encyclopédie, Verbo lux. C’est ce que pensent les grands clients de l’artisanat parisien.  

5. Apparition des marchands merciers

Les grands clients qui peuvent acheter des meubles à 1.000, 2000, 30000, 400000, 10000 livre ne se déplacent pas là. Ils vont chez le marchand mercier au faubourg Saint Honoré, puis au 18e rive gauche « faiseur de rien, marchand de tout » Diderot. Corporation étonnante, issue des marchands joailliers à la fin 17e qui se sont rendu compte que le commerce de la Chine étant fructueux et qu’ils pouvaient vendre autre chose. Transformation au début du 18 où ils s’accaparent la décoration des hôtels particulier : bronze doré, vase monté, meubles d’ébénisterie, luminaire, etc. ce sont des gens riches, qui jouent avec des sommes importantes, peuvent financer des création. 

Au départ installé rive gauche puis au milieu du 18e passent rive droite, faubourg Saint Honoré. C‘est eux qui ont la clientèle. Ils transforment leur boutique en salon incontournable de la capitale. Il est bon ton de se montrer chez eux. Ils profitent de la rivalité entre aristocrate pour faire monter les prix et susciter l’envie. On en parle peu dans la littérature mais ils jouent un rôle pivot. Ils prennent les meilleurs artisans et leur commandent des œuvres. 

6. Monopole des marchands merciers

André Charles BOULE installé au Louvre doit vendre une partie de sa production via les marchands merciers. Les marchands LEBRUN les DAUSTEL et 

· Thomas Joachim HEBERT. En 1723  Hébert continue de travailler avec les Boule et leur commande les commodes Mazarine créées en 1708. 

· Dans les années 1730 le marchand CARELU commande des bronzes dorés à des fondeurs et les livres aux ébénistes. Il y a pénétration du marchand mercier dans le décor du mobilier. Deux ans plus tard il achète un kit de montage pour monter les bronzes dans son atelier. Il commande des bronzes dorés à l’espagnolette qu’il monte dans son arrière-boutique. 

· Puis création du mobilier en laque, mobilier à plaque de porcelaine de Sèvres dont POIRIER (son successeur est DAGUERRE) a le monopole (99%) sur les plaques de porcelaine de sèvres, suivront les meubles en Pietra dura. 

· JULLIOT a une mainmise sur les pastiches de meuble Boule. 

· DAGUERE aura une boutique à Londres pour décorer l’hôtel du futur George IV. Monopole chez l’un des meilleurs bronziers REMONT, qui achète en 10 ans plus de 400.000 livres de bronze. En fonction de la qualité de l’ébéniste (CARLING, WEISWELLER, SAUNIER) il fournit des bronze meilleurs. On voit chez SAUNIER des bronzes identique mais moins bien ciselé que chez WEISWEILLER. Les marchands surveillent la qualité du travail de leurs artisans. Le principe : on ne veut pas de réclamation de du client, donc un fait travailler les meilleurs.

· Pour les meubles en laque BVRB, JOSEPH ne travaille que pour cinq marchands mercier.  Les marchands merciers ne confient ces matériaux chers qu’aux meilleurs artisans, avec des bâtis extraordinaires, des tiroirs bien montés qui coulissent bien. Deux cent ans après c’est toujours la même chose. 

7. Faillites des commanditaires aristocrates, des marchands merciers et des artisans

Les meilleurs artisans n’ont pas de client privé. Quand BVRB se retire en 1764 il n’a pas un seul client privé, JOSEPH même chose, WEISWELLER même chose. L’intérêt c’est que le marchand paye, les clients pas.

Natacha COQUERY  L’hôtel aristocratique premier chapitre où elle explique le rapport entre l’aristocrate et le fournisseur. L’aristocrate ne paye pas. En paye à l’époque sous forme de rente : je vous dois 1000 livre : je vous paye sur 10 ans. Le marquis de MARIGNY (frère de la Pompadour, directeur des bâtiments du roi) achète une commode à POIRIER en 64, la paye à partir de 1767 en trois ans. Le prix de la commode est 4000 livres. C’est quand tout va bien la plupart du temps il ne paye rien du tout. Des aristocrates sont mis en faillite pas des unions de créanciers dont les plus gros ne sont pas les petits artisans.

La plupart des ébénistes sont conscients de leur précarité dans les paiements et préfèrent travailler pour les marchands merciers car garantie de l’emploi et accès aux plus beaux matériaux (panneau de laque plaque de sèvre, pietra dura) les autres font faillite. André Charles BOULE fait faillite, CRESSENT meurt en faillite après trois mauvaises ventes de son atelier. OEBEN fait faillit en 1763. LELEU ce n’est pas terrible non plus.

Les marchands merciers font faillite sauf les grand André Joachim HEBERT, Lazare DUVAUX (meurt en 1758 – sa cliente est Madame de Pompadour qui a des propriétés et des rentes du roi), Simon Philippe POIRIER, DAGUERRE. Ce sont des gens qui savent compter. Ils choisissent leurs clients. On rattache GERSAINT (marchand de tableau, suiveur de WATTEAU mais vend des petites marchandises mais créé les catalogues de ventes et es tun des grands experts du 18E). JULLIOT grand expert en porcelaine de la Chine, commerce du mobilier pastiche boulien. Les DARNAU(L)T. Puis il y a tous ceux qui font faillite MACHART deux fois. Histoire de la grenouille qui veut devenir aussi gros que le bœuf. Il investit dans la marchandise de grand luxe, mais choisit des clients qui ne payent pas : le Pince de CARIGNAN (faillite de 1.200.000 livres à son décès) de 1756) 1763 guerre de sept ans contre l’Angleterre. Les fontes de 1759 dans l’orfèvrerie de Luis XV sont dramatiques.

8. La situation en province

La Province c’est très compliqué : les HACHE dans le Dauphiné mais plein de faux (30%), meubles chaleureux et élégants.  COULEUR (lire un article dans l’estampille objet d’art). Le 18e c’est Paris. Tous les grands aristocrates étrangers se meublent dans la capitale

II. Du Moyen-Âge à la Renaissance

Bibliographie
· Jacques THIRILON  Le mobilier du Moyen-Âge et de la Renaissance en France, Phaéton, Dijon, 1998. Auteur respecté, pas un auteur du commerce donc pas de faux. Le plus grand expert est le plus grand faussaire : le commerce c’est 90% de gens malhonnête et 10% de gens honnête. Thirillon a vu tous es meubles gras travaille d’archive et parallèle avec les gravure de l’époque. C’st l’ouvrage de référence.

· Jacqueline BOUCADOR, une grande antiquaire

· Catalogue de l’expo Hugues SAMBIN, Ecouen, 2001

· Catalogue d’expo sur le mobilier à al cour des Valois, Parure d’or et de pourpre, Blois, 2002. chapitre sur le mobilier royal

· Le catalogue de l’expo Louis XIII, sous la direction de Daniel ACCOUFFE, 2002.

A. Le Moyen-Âge

1. L’armoire

La corporation des menuisiers est issue du monde des charpentiers. Au départ on créer des charpentes, puis les charpentier ou huchier décide de faire des meubles. Dans cette armoire dite d’Aubasine vers 1176. Des ais (poutres) massif, assemblés les unes autres, on relie les montant par des tenons et des mortaises chevillées. Pour pallier à cette très mauvaise construction les huchiers sont obligés de recourir aux armatures métalliqueS. Le décor se fait par els t^te s de clous ou par les pentures (armatures métalliques importantes). Deux arches trilobées en haut, double en bas sur les côtés. Décors issus du monde l’architecture.


Mi 14e énorme avancée technique Les enluminures de bourdichon : les quatre états de la société, conservé à l’école nationale des beaux arts. On remplace le système de charpentier par un système d’armature où les verticales sont liées aux verticales à l’intérieur desquelles on met des panneaux libres. 

Le bâti est conçu au millimètre près pour recevoir des planches décorées construites en rainures et languettes (comme un plancher). Ainsi le bois peut gonfler ou se rétracter en fonction de l’humidité, comme il est libre dans l’encadrement il ne vas pas exploser. Au fur et à mesure on réduit le poids et on évite l’explosion des panneaux.

Généralisation de la monture avec des queues d’aronde. Eléments de bois coupés en trapèze afin d’attacher des planches perpendiculaire.

2. Différents décors 
a) Pentures
Penture : extraordinaire ferrneire en modèle de rinceaux en enroulement. Le bâti est faux mais le décors fin 13e, début 14e est bon. Armoire de Saint Quentin (musée des arts décoratifs)

b) Serviette

Les serviettes, ou plis de serviette. Il y a des serviettes différentes en fonction de la province.

c) Armoiries

Les armoiries, assoient le propriétaires, important dans la société du Moyen-Âge

d) Fenestrages

Les fenestrage (décors de fenêtre)

e) Serrure

Les serrures, œuvres de ferroniers véritables œuvre d’art, qu’on dépose sur un carreau de velours rouge pour les faire ressortir. Souvent volés, c’est rare d’avoir les serrures d’origine.

3. Le coffre

Coffre de Beaune :  écors de fenestrage, boiserie caisson. Œuvre d’apparat qui vont dans les églises pour les vêtements lithurgiques. Dans la Salle (de reception) et dans les chambres :  placées en bout de lit, surmonté d’un coussin en guise de baquette. Ce sont des meubles d’apparat : de grand luxe.

4. Le dressoir ou buffet

Le dressoir, ou buffet : le dressoir presente un gradin et souvent un dorsaille surmonté d’unn dais. C’est le meuble d’apparat dans toute sa splendeur. Permet de rpésetner ses trésor : orfèverie, émaux de limoge, etc.

On l’oppose au buffet (partie basse ) : armoire haute avec deux ventaux surmontant deux tiroirs (guichet) la partie basse est ouverte : un dorsail et un piètement.

Miniature de Renaud de Montauban qui présente un intérier riche de salle de reception.

Buffet dressoir dit Arconati Visconti consrvé au musée du loure. Hésitation entre la Flandre ou la France. Plutôt français car bien proportionné.) cressoir, deux guichet tirroir, partie basse suporté par deux piloiers, vide. Architechonique ; contrefort avec pibalce, retombée pendante avec des bustes de personages (fin MA) décors sculpté de chardan et autres. Dans les contrefort des niches avec des sculptures. 1,62 m fin 15e.

5. L’assise

S’asseoir : le pauvre sur un tablier à trois pied. Stalles dans les églises.
Chaire de Rigaud d’Oureilles¸musée des arts décoratifs. 15e, équivalent d’une cathèdre.solennelle. partie basse est un coffre, assise, accotoires plein (15e) et un haut dossier pretexte à un décors. Coffre et côtés plein pour faire un meuble solide. On n’ose pas encore le vide. Partie basse solide car haut dossier. Meuble d’apparat, de prestige.

6. Tables

Très rare, on dresse le dîner sur le trétaux. On pose des planches avec un tissus. Très rare. Exemple de table du musée de Cluny. Piètement qui peut se rabbattre. Allège le piètement avec un fenestrage ouvert. On  a pas encore de salle à manger. 

B. La Renaissance

1. Première renaissance (1500-1550) : Changement du motif ornemental

a) Influences européennes

Il n’y a pas de changement dans la structure des meubles, mais on change le décor. On enrichit le décors qui correspond au changement de société : échanges France Italie, entre une gravure ornementale nouvelle : rhétorique italienne. Assimilation rapide de ces motifs ornementaux italiens, allemands et européens dès 1525. Mais pas de changement dans le décor : pas de décor incrusté. On reste fidèle au meuble de menuiserie sculpté. Des pilastres enflés apparaissent à l’intérieur desquels prennent place des candélabres italiens (dauphins, chimères affrontées), apparition des profils antiques (d’après Martentinot décors de rinceaux en arabesque, etc.)

b) L’interprétation des graveurs et interprètes

Les décors ne copient pas purement et simplement les modèles. Fin 15e début 16e les gravures circulent dans toute l’Europe. Modèle allemand (BIN ALDEGReVER), gravure anversoise (succursale des marchands anversois en Espagne, Vienne, etc)

· Gravure de ALDEGREVER, Virgil et Solis. Le métal permet d’aller plus loin dans le métal que dans le bois. Face au foisonnement des plaques métalliques les lithos sur bois sont pus austère, plus classique. Il n’y a pas une œuvre gravée qui corresponde au décor réel car l’artiste veut montrer sa personnalité. Profils à l’antique dans un ovale séparé par des candélabres

· Gravure de DELO, représentant AJAX, avant la traduction en bois sculpté. C’est le modèle mais pas copié parfaitement. L’artisan/artiste fait sa translation en aménageant le décor.

· Coffre d’Azay le Rideau remontage panneau d’après Lucas de LEYDE, renaissance hollandais,e fut renflés iconologie de monstre marins, etc.

· Dressoir de JOINVILLE à Ecouen. La structure du meuble ne change pas, mais le décor si.

2. Deuxième renaissance (1545/50-1600)

a) Apparitions de meubles plus légers et mieux travaillés

Plus excitant : l’assimilation des motifs italiens et étrangers est plus importante, et la structure change. Décors inspirés du maniérisme bellifontain. Apparition de meubles plus légers. 

· Armoires avec des corps d’armoires qui se séparent : à deux corps (partie basse et haute) ;

· Intrusion de colonnettes faites séparément par un tourneur : meilleur qualité des colonnettes ; 

· Intégration de sculptures réalisées par un sculpteur indépendant de l’atelier. Le menuiser avoue qu’il ne sait pas tout faire ; 

· On préfère le noyer au chêne. Le noyer est plus chaud. (le chêne fait moins en vente publique) 

· Intrusion de la couleur avec des plaques de marbre comme pour els tables d’attente, on incruste de pâte (pâte blanche) de l’ivoire et de l’ébène, jaspe…

b) Dessin d’artistes et contrats de commande notariés

On passe des contrats devant notaire pour commander des meubles. Le contrat décrit le meuble précisément, des dessins sont parfois joints, mais les parties décorées sculptées étaient laissées blanches car concernant le sculpteur. 1584 Jacques Patin commande un lit ressemblant à celui de la chambre du roi au Louvre exceptant quelques détails. Avec GOL en 1647-48 un grand client ROSSIGNOL commande devant un notaire un meuble hors norme qui ressemble à un autre. 

Les dessins ont disparus mais dans des recueil (ie : recueil 41) on retrouve des modèles de meuble. Les ébénistes demande à des artistes de leur dessiner demi meubles (par soucis d’économie). Au 18e encore le placage des commodes Louis XV s’arrête là où l’œil ne peut plus le voir. Soucis d’économie. Apparition des dessins de Jacques Androuët du CERCEAU (1515/20-1585/86) qui contribue à l’apparition de nouveau modèle de meubles

c) Armoire autonomes : droit ou à deux corps

Armoire autonome dans la seconde moitié du 16e d’un modèle droit ou à deux corps séparé. Armoire dite de SAMBIN. Issue des gravures de DU CERCEAU à quatre vantaux à cette époque. Ici que deux mais probablement à cause de la restauration au 18e. Apparition de grandes sculptures avec trois figures différentes. On anime les portes avec des décors variant dans les portes inférieures et supérieures. Celui qui regarde un meuble d’apparat passe une heure regarder le meuble. Il faut des variantes, c’est un meuble de prestige. Tableau de BREDA. En haut sculpture, une Vénus, un Hercule transformée depuis un bûcheron dont la hache (devenue massue). C’est la plus belle armoire de la seconde moitié de la 16e. Appel à une équipe de spécialistes qui viennent sculpter. Le modèle de DU CERCEAU avec la séparation plus nette, deux sculptures seulement. SAMBIN a repris ce modèle, l’a digéré, mais l’a réinterprété en plus riche.

Armoire à deux corps : pas de fort retrait entre la plus haute et la plus basse (armoire Henri II au musée du Louvre. Horizontale et verticale marquée, corniche saillante. Haut deux portes ; basse deux portes surmontées de deux tiroirs. Souvent les corniches sculptées sont fausses à 80% car on disparu. Le buste d’Henri II a été rajouté au 19e. Petite nymphe dans les portes supérieures.

Deux corps marqué conservé à Bourg-en-Bresse. Partie haute petite et en retrait par rapport à l’autre, influence de DU CERCEAU.

d) Armoires d’Île de France

Les armoires d’Île de France. Elégance et style. Les artistes circulaient. Le régionalisme n’est pas évident à suivre au 18e, renaissance.

 Mais les meubles d’Île de France on est sur que cela vient de là. Deux corps, en retrait petite taille &,80 – 2,10 m. Noyer sculpté avec des tables d’attente (en marbre, couleur) sculpture à très faible relief (contrairement à la province) demi colonnettes, sculpture souvent d’après l’école maniériste anversoise (les gravures circulent plus). Figures féminines.  Armoire au Petit Palais, dessin préparatoire. Meuble grée entre 1560 jusque vers 1620.

Les cabinets d’ébène ont été influencés par ces armoires d‘île de France. Passage du menuiser au menuisier en ébène.

· Réminiscence du MA : Toujours u peu mais les décors changes, gaudron, pilastre en oblique.

· Dessin de DU CRCEAU qui veut faire évoluer le Buffet avec des formes architectonique poussée, façade en retrait, deux pilastres de chaque côté avec dans le vide une table en retrait.

· Réduction à l’extrême de DU CERCEAU, deux portiques de chaque côté en noyer (arts décoratifs) avec une petite table en retrait.

· Dessin préparatoire : idée du portique avec une petite table en sellette.

Les meubles deviennent de plus en plus d’apparat avec peu de fonctionnalité. Les meubles n’étaient pas surchargés. Les commodes deux portes étaient très lourdes car on y rangeait des draps très lourd. Les commodes en plaque de Sèvres étaient d’apparat. La commode généralement est dans la chambre, les bas d’armoires dans la salle de réception. Au 18e on ne collectionne pas les meubles. On collectionne les tableaux. Les meubles c’est utilitaire ou décoratif, pas l’objet d’une collection.

e) Coffre

· Retour à un grand panneau pas séquencé. On sait qu’il pourra tenir et ne va saps exposer. Cabinet dit aux travaux d’Hercule, Le Louvre. 

· Le Louvre, le panneau est original, velouté de la sculpture : Le Bain de Diane, corps féminin école bellifontaine.

· Grand décors sculpté au centre scandé gauche droit par des figures qui elle-même encadré une sculpture. Frick collection (plein de faux pour la Renaissance), le Louvre. En chêne ça fait 4/5.000 €

f) Table

Le plus d’évolution entre 1550-1600, du à DU CERCEAU. Modèle à quatre pied ou en éventail (italien) dont les pieds se rejoignent en bout à bout : les patins, pour l’assise, permet un décor extraordinaire. 

· musée du Louvre : portique au dessus de l’entretoise, superbe colonne sur le côté, e éventail on allie les deux : mixé vantail portique. Crainte que le meuble s’effondre : entretoise énorme (comme BOULE au début. Toujours à rallonge pour dîner. 

· Table de SAMBIN (Besançon)

g) Siège

Quelques modèles de chaires cathèdre. Celle des archevêque de Vienne, Musée du Louvre. Evolution et intégration des décors seconde renaissance.

Fauteuil du château de La Motte (Chambéry) conservé à Genève. Dans la partie basse plus de partie de coffre : évidement entre les pieds. Sculpté devant. Accotoir évidé,, nerveux, sur un support d’accotoir, amis vide et donc forme. C‘est un siège déjà HIV, LXII. Le dossier est la dernière forme du passé, avec ses sculptures

Fauteuil dit du Parlement de Paris, Archives Nationales. Assise haute, quatre pieds réunis par une entretoise pour consolider le tout, dossier plat en bandeau mais plat. C‘est la forme des siège du 18e siècle.

h) Possibilité de décors 

· Support de colonnette (du CERCEAU donne 20 modèle différent de « terme en gaine »)

· Vénus et les vieillards

· Armoires au cavalier : les quatre portes sont décorés de cavaliers (Le Louvre)

III. LE 17e siècle français

A. Les cabinets d’ébène

1. Influences germanique et hollandaise pour le cabinet français

Les meubles d’île de France étaient sculptés en ronde bosse très faible. Influence sur les cabinets d’ébène. Ces cabinets sont fait par des menuisiers en ébène. Employé principalement par les ébénistes hollandais et allemand qui s’installent au Faubourg Saint Antoine. Le cabinet français n’est pas un meuble allemand. Les meubles allemands sont tout de face, d’apparat sur lesquels on pose des objets précieux en les disposant a milieu d’une piècE. A Paris travaillent de nombreux artistes étrangers, qui ne font pas cela à l’étranger, juste à Paris, il s’agit donc d’un art français.

a) Le modèle français

Le cabinet français est à mettre contre un mu – trois faces, ouvre à deux vantaux et est posé sur un piétement fait pour lui par l’ébéniste qui crée le meuble. La partie basse est portée par des colonnes à piétement. Il y  a un ou pas de dorsale, dans la ceinture du piètement il y a parfois des tiroirs. Il est de forme parallélépipédique (quadrangulaire). I ouvre à deux ventaux. C’est important pour la datation jusqu’en 1660. Quand on ouvre le meuble il y a une succession de tiroirs. Quatre à cinq superposé sur les côtés avec un caisson central qui ouvre sur deux ventaux. Quant on ouvre ces deux ventaux il y a quelque chose d’amusant comme un théâtre. Le décor est sculpté ou gravé ou les deux. Gravé généralement les côtés du meuble, en façade décor secondaire. Les revers des ventaux et bien souvent les tiroirs aussi sont gravés. On fait appel à un graveur, généralement une femme. Dans le mobilier les femmes s’occupent de la gestion quotidienne de l’atelier, comme épouse d’artisan.  La fin du 17e on a des marqueteuse et de temps en temps des graveuses. On va du plus simple au plu complique

b) Accueil des artistes au Louvre et aux Gobelins

En 1608 jean SEPTARBERS reçoit un logement au Louvre en 1604. Henri IV décide après le 16e siècle de refaire de la capitale le centre artistique de la France. Un des moyens pour un souverain d’asseoir sa réputation par rapport à l’extérieur c’est de financer les artisans. Il alloue aux meilleurs artistes du royaume un logement gratuit à vie dans la galerie du premier étage sur la Sine. Ce jusqu’à la révolution. Napoléon supprime l’institution. C’est un vivier fabuleux où les gens discutent entre eux. BOULE n’est pas loin de GIRADON au même étage que lui > parallèle entre leurs bronze dorés. 

Les Gobelins sont la deuxième enceinte royale. D’abord les tapisserie. Puis en 1662 le roi créé la manufacture. Pour attirer le Flamands le Gobelins reçoivent dans les lettres patentes d’intégration des Gobelins le droit de brasserie. Rapidement LOUIS XIV créé en 1664 la manufacture des meubles de la couronne dans l’enceinte des Gobelins. On met des ébéniste, sculpteurs, des graveurs, des italiens travaillant la pietra dura. On a donc des œuvres d’art pas si séquencées que ça, avec de nombreuses influences croisées.

2. Evolution des forme du plus simple au plus compliqué

D’abord le plus géométrique possible, un octogone entouré de petit carré (ie : Muniche) voir le catalogue de Daniel ACOUFFE Louis XIII un art de vivre à la française. L’ébène c’est du gros placage, on entre dans la matière. Ce qu’on a pas avec le poirier noirci : on ‘entre pas dans la matière, on en ressort immédiatement. Le bois perd son âme. C’est comme la différence entre un plancher de 2 cm et un plancher de 1mm de placage.

Deuxième phase avec les moulures brettées (encadré les formes géométrique) peu à peu elle se répandent sur toute la surface du meuble. On quitte les formes rectagulaire pour des formes plus complexes. On intègre des sculpture ne ronde bosse sur les ventaux centraux (1635-45).

3. Le grand meuble d’après Pierre GOLE

Troisième phase : le grand meuble, Le Louvre, rapproche de Pierre GOLE, fin des années 1640. Premier contrat 1648 dans l’atelier du beau père GOLE. La partie supérieure est divisée en deux parties : 1/5 - 4/5. Parfois 1/3 - 2/3. Introduction de niche avec des sculptures. On sépare en deux panneaux centraux. Sur chaque côté : deux pilastres avec une sculpture en ronde de bosse dans une niche (gauche droite). Aussi au centre deux colonnes et une niche. Le piètement est conçu par rapport à la partie haute : deux pilastres une colonne dans la même ligne, pas comme à Anvers : l’ébéniste conçoit le tout est pensé.

a) Le cabinet du Louvre

Le Louvre. Une seule colonne au centre. Comme les deux portes doivent garder la même taille il n’ose pas poser deux colonnes, ce qui changerait la taille des deux portes. Sculpture phénoménale en rond de bosse avec une profondeur sur plusieurs plans pour arriver presque à la gravure. Les encadrements brettés ont des formes différent eux aussi (pneus Michelin et radial). Au dessus de la sculpture on a l’impression d’un ornement « auriculaire » : mouvement en Hollande avec des formes cartilage autour de l’orfèvre Van VIANEN. Lire chez Mazenod L’art décoratif GRUBER. 

Quand on ouvre il y a un théâtre. Jeu de perspective et de symétrie avec des petits miroirs. Il y a un secret qui apparaît à Anvers. En France il y a des petites pierres sculptées et des panneaux par des peintres flamands. (on faisait appel à des peintres flamands de troisième ordre ce qui explique la profusion de faux flamands peint à Paris). Au revers, quand on regarde de loin on a l’impression d’être face à une plaque de cuivre d’un graveur. 

Le contrat de GOLE c’est 1800 livres pour le cabinet avec des colonnes torses ou baguées à la manière du Luxembourg. Il y en un à Serrant, Louvre, Reine d’Angleterre, Muniche, MET. Les colonnes intérieures d’ivoire sont teintées faux corail. Introduction toute petite du bronze doré. L’ébéniste réfléchit comme pour une façade d’architecture. L’iconographie est tirée de la mythologie antique (à préférer aux thèmes religieux qui ne se vendent pas).

b) Les cabinets du MET, de SERRAND et du REX MUSEUM

Celui de MET (New York) il y a en a très peu d’aussi beau sur terre. 7 ou 8. Deux colonnes à gauche, centre, droit : équilibre parfait. Rapport de proportions parfaites. Un moment de Nirvana dans l’histoire du mobilier. C’est mieux quand il y a un fond dans la partie basse, ça favorise la lecture du meuble (celui de la reine d’Angleterre a été supprimé). Après 1660 on n’en veut plus, on veut de la couleur (LXIV n’en n’a pas un seul) 
SERRAND : au centre deux colonnes (un ventail comporte les deux colonnes centrale) le lambrequin anime le vide entre les colonnes du pied. Colonnes torses comme au ouvre. Il y a aussi des modèles avec des pampres de vigne.

REX MUSEUM, Amsterdam (il y a aussi la Ronde de Nuit – e prof aime aussi la Vue de Delft de Vermeer). Il y a un pan coupé dans l’ange, avec une niche. Dans le piétement deux pilastre deux colonnes. Comme sculpture dans la niche dans l’angle, même chose pour le piétement A l’intérieur : jugement du roi Salomon, avec au revers des ventaux de la marqueterie. On n’ose pas encore la marqueterie donc le bois marqueté n’est que pour les petites surfaces des intérieurs de ventaux. C’est le modèle de la « toupie » (dit aussi candélabre).

La marqueterie : 

1- première technique intarcia : on prend un planche de bois massif on creuse des alvéoles et on met un bois plus clair ou lus foncé (stalles de monastère italien au 14e près de Sienne). Ou voir au Jacquemart André 1er étages primitifs italiens.

B. La marqueterie par Pierre GOLE

1. Désir royal de couleur

Louis XIV refuse ces cabinets il n’en n’aura pas un seul, il veut de la couleur pas comme celui-ci en ébène et ivoire. Bois clair Pierre GOLE passe du noir et blanc à la couleur à partir de 1660, poussant els technique tout azimut : fond d’écaille (Anvers rouge ou brune, ivoire, marqueterie métallique à deux composant (BOULE trois  laiton, cuivre), porcelaine imitation de l’ivoire, marqueterie florale, meuble en pietra dura (ou colonne de marbre précieux), copie le Japon avec des éléments de nacre et de perle dans le mobilier.

Tenture de la visite du Roi aux Gobelins (1772/3). On avait demandé aux meilleurs artisans de montrer au roi leurs réalisations. Brasero et mobilier d’argent : 5 tables, fauteuils plaquée, vases, torchères et autres. On voir Pierre GOLE arriver avec un meuble de marqueterie blanque, avec un piètement quadrangulaire et l’entretoise marquetée.

· Ludzig CHURLER, Pierre GOLE, la bonne monographie.

· Alexandre PRADER Histoire de l’ébénisterie française de Louis XIV à la Révolution
2. Marqueterie d’ébène et d’ivoire

GOLE est ébéniste du roi. Il a créé ses meubles d’ébène pour la haute bourgeoisie financière. Après 1660 suppressions des ventaux. Mazarin meut en 1661 avec des cabinets de ce type là. Intrusion de la marqueterie florale. Ecaille rouge, de temps en temps corne teinté verte pour les feuillage. Importance de l’ivoire pour séquencer les tiroirs. Les pieds sont en prolongation de la partie haute. Pied avec 1/5 ronds parfaits, puis fasciculés en gaine. Entre chaque facette un filet d’ivoire. C’est très difficile à réaliser. Entretoise marquetée. Panneau marqueté. C’est le premier marqueté. Il n’ose pas aller sur de grandes surfaces. Les fleurs ne se chevauchent pas, elles sont les unes à côtés des autres, en masse. Jolie filet d’ivoire qui fait ressortir la couleur et écaille.

a) Le cabinet de Monsieur

Cabinet de Monsieur, inventorié au décès de sa femme début 1670 Anne Henriette d’Angleterre ; dans le salon bleu au palais royal. 1,30 m, vendu comme hollandais par un marchand en fait meuble royal français. Marqueterie florale sur fond d’ivoire. L’ivoire se fendille avec le temps. La corne est translucide (comme l’écaille de tortue), donc on met un papier de couler dessous qui donne une couleur artificielle : bleu, rouge, vert... Un jour vente d’un cabinet en écaille orange. En fait papier teinté d’orange sous l’écaille.

b) Table de Colbert

Portrait de COLBERT à côté d’une table de GOLE. La table est conservée. On a fait de ces tables en France, à Anvers (cire particulière imitée du Japon) à Florence (mais mauvaise proportion). Apparition des tiroirs après 1660. Sur le panneau de la table il campe un bouquet mais n’ose pas se lâcher sur l’entière surface. Donc compartiment à la Pierre GOLE en ivoire. Corne teintée vert, bois (Sapin chez GOLE, Chêne chez BOULE), écaille.

3. Création de la marqueterie métallique 

a) Cadeau de Louis XIV à lord SACKEVILLE

Premier meuble en marqueterie, offert par Louis XIV à Lord SACKEVILLE en 1771. Piètement sculpté par Mathieu LESPAGNANDELLE, bois dorée par DUPRE. Marqueterie métallique. De 1660-1680/90 il y a encore beaucoup de piètement de bois doré. CAFIERI avait fait le trône de LXIV. Plateau de marqueterie métallique (laiton et cuivre) issus du monde l’orfèvrerie. Chez AC BOULE : fond d’écaille avec contrepartie en cuivre. Ici c’est fond de laiton avec contrepartie en cuivre. : 1e partie fon d’écaille plus cuivre ; 2e partie fond de cuivre plus écaille. C’est une triade : table + porte torchère + miroir (quatre ou cinq pièce)

b) Les bureaux Mazarin

Bureau Mazarin. Mazarin n’a pas connu ce type de bureau, c’est une appellation 19e. les premier à entrer à la couronne sont 1667/9. Celui-ci de 1672. il y a des types brisé ou pas brisé. Marqueterie métallique, cuivre et laiton, encadrement de laque et de perle en imitation du Japon. Japonisme avant la lettre. A la cour de France on avait introduit la laque du Japon (vers 1660 LXIV s’intéresse à la laque). Intrusion de l’exotisme oriental. Des poussières de laques brûlés dans une colle. Piétement en bois doré. Double console qui se réunissent sur un seul supportant le poids. Un des rares meubles ayant appartenu au roi qui est encore conservé de nos jour. Il y a eu les ventes royales sous Luis XV et beaucoup de casse. Piétement avec des anges sculptés en enroulement.

c) Table à jeu ou à Thé du Getty

GETYY muséum. Petite table  thé ou à jeu, marqueterie en trois couleurs. Il en existe trois (dont une chez la reine d’Angleterre). Fleur de Lys et Dauphin (meuble du grand dauphin ?) pied tripode en console tout de face. Fut, pied quatre face mis en gaine (amincissement). Temps d’arrêt en bronze doré. O aminci le pied quand il supporte la tablette. S’ouvre par des battements. Décor qui n’étaient que volute et feuille d’ornement, ici il y a des personnages : chinois sous un baldaquins, dont le cuivre est gravé.

d) Cabinet de Mademoiselle de Fontanges

Cabinet de Mademoiselle dite de FONTANGES (Jaquemart André). Vers 1775-78. De petite taille. Donne à une œuvre de petite dimension une présence. Dans la partie supérieure les tiroirs s’arrêtent en leur milieu. Décor de lapis lazulite, plus rare que le porphyre au 17e. Légende d’Hercule et Omphale. Les six figures en bois sculpté du piétement sont différentes. Lion affronté en bois doré à la base, d’inspiration italienne.

Quand GOLE meurt en 1782/83 il y a plus de 100 meubles dans son atelier, ceux en marqueterie métallique sont les plus chers.

C. La pietra dura : les cabinets de pierre dure

1. Le cabinet de la guerre et de la paix par Pierre GOLE
La couleur vient des colonnes de marbre. Il y avait dans les niches des miniatures peintes sur vélin (WERNER). Le fils de P GOLE, Corneille en a gardé des dessins. On est quasiment devant une façade d’église. Ie : église Saint Antoine d’après le GUEZOU.

Façade architectonique avec de fortes avancées comme en Italie, retrait, miroir. Miniature de la prise de Dunkerque, miniatures de la guerre et de la paix. Ca va dans la galerie d’Apollon ou dans la galerie des glaces à Versailles. Les meubles ont les dimensions des pièces où ils vont. Ici 2,80m de haut. Une partie de pietra dura est de Pierre GOLE à un moment on préfère un italien il n’y a pas de tableau de pierre dure, mais des colonnes, notamment de Lapis, qui vaut une fortune. Lettre où Colbert supplie pour avoir ces colonnes, qui sont rares même en Italie.  Piétement 12 sculptures en Terne. 

On a perdu tous les cabinets de Louis XIV, il n’en reste plus que l’inventaire ou par chance u dessin comme celui-ci. Quand on voit cela où qu’on lit l’inventaire de la couronne on comprend l’intérêt de ces colonnes.  Les ventes sous Louis XV, (1749, 52, 53) l’administration du trésor décide de vendre les vieux meubles et notamment le mobilier de pietra dura  de Louis XIV. Deux cabinets sont achetés par un collectionneur les autres dépecé par les marchands. BUFFON (Histoire naturelle) a qui Louis XIV donne un cabinet le détruit pour récupérer les pierre. Ces cabinets issus des fantasmagories de Charles LEBRUN valaient 25/30/000 livres. Il n’y en plus aucun Domenico CUCCI après 65/67 prend le monopole de GOLE.

2. Le goût pour la pietra dura et la manufacture des Gobelins

On a toujours été inspiré en France par la pietra dura dont le chef de file est Domenico CUCCI. Chez les Médicis deux florentins émigrent à Prague. Les pietra dura arrivent à l’époque d’Henri IV, dont il existait un portrait en pietra dura, dont il ne reste que le tableau. Portrait d’un pape, début 17e – Getty muséum. Table de Richelieu saisi dans son château à la Révolution conservée depuis au Louvre, galerie d’Apollon, travail géométrique romain. Table de Mazarin, d’une manufacture italienne, décor d’oiseaux. Un an deux, trois ans de travail. 

Scagliole, imitation e mastic avec de la poudre de pierre qui fait l’imitation de pietra dura, développé à Florence, dès la fin du 17e en France.

Courier de l’abbé STROZI, de MAZARIN et de COLBERT. On achetait tout le mobilier à Paris, puis achetez des colonnes montées à Paris, en 1657 MAZARIN pense à faire venir les artistes italiens à Paris. Plus facile de suivre la production des panneaux de pierre dure pour Domenico CUCCI l’ébéniste. MAZARIN ne parvient pas à trouver des artistes florentins pour venir à Paris. Paris ne devient la capital de l’art que quand BERNIN y fait sa visite. Ils arrivent pour un prix d’or en 1668 du vivant de COLBERT. Ils viennent avec des pierres et s’installent dans la galerie des Gobelins. Il sont là pour aider CUCCI. On n’a de certain que quatre table de la manufacture des Gobelins. 

3. Les tables en pierre dure du Louvre

LOUVRE. Dans le fond Robert de COTTE a la BNF il y a des dessins, qu’on et en rapport avec les tables conservés au Louvre. Vers 1670/80 trois artistes italiens GIACHETTI, MEGLIORINI, BRANCHI. On travaillait la marqueterie plate ou en relief. Megliorini était spécialisé pour ses tableaux de canes venant s’abreuver. Aux angles le double L de Louis, la couronne royale française avec la fleur de lys (attention fleur de lys aussi pour les Médicis à Florence). Le lapis lazulite le plus pur n’a pas de tache, il est bleu bleu, sans tâche blanche. Aujourd’hui on vent le lapis lazulite comme les diamant à la De Beers, sous lis scellé. Quelques tailles blanches, petits tableaux dans les coins.

a) MEGLIORINI

LOUVRE. Table avec de grands tableaux, d’une seule taille. Table plus petite mais plus somptueuse. Détail de bol de fruit, avec la réflexion de la lumière sur un bol d’argent, sur un fond de noir de NAMUR (Belgique). Les raisons ont la couleur de ceux qu’on trouve dans les vignes le matin. Voilà pourquoi Louis XIV était passionné par la pietra dura. Louis XIV ne collectionne par les meubles, il collectionne les gemmes (une partie de la collection de Mazarin).
b) Marqueterie en relief

Pietra dura  en relief. : Corbeille de fruit avec des cerises pourries. Pour faire des poires. Les gobelins deviennent les spécialistes du relief. Les panneaux ont ensuite été récupéré par des marchand lors des ventes royales et réutilisé sur les meubles de WEISWELLER. Récemment une plaque vendue par Sotheby’s à Monaco représentant une grenade éclatée, vendue 2M de francs.

4. Le cabinet d’Apollon et de Diane par Domenico CUCCI.

GOLE fait le cabinet de la guerre et de la paix.

CUCCI fait celui d’Appolon et de Diane et deux autres paires.

Quand on commande un Domenico CUCCI c’est 4 à 5 ans de livraison. Avant 1668les panneaux doivent venir d’Italie : brigands, vol, casse… A partir de 68 CUCCCI commande à mesure ses meubles.

Collection du duc de NORTHUNPERLODG Château de ALNWICK Castle en Ecosse. Acheté lors des ventes royales. Pour la plupart des gens il est celui qui travaille la pierre dure. En réalité il est un ébéniste hors pair car il organise des matériaux non créés par lui. Il introduit les panneaux de pierre dure, les colonnes… Après 1685/90 il n’y a plus de commande pour ces meubles

L’oncle de CUCCI est François CUCCI, valet de chambre de Mazarin. Il est le directeur de cette maison. Sur que son neveu Domenico était capable il l’a introduit auprès du grand Mazarin. CUCCI arrive en 57/58 à Paris, il épouse une française et est naturalisé en 64. il sert Mazarin puis Louis XIV. Mazarin commande le cabinet de la guerre et de la paix en Italie, qui n’arrive jamais (sr son testament pour Anne d’Autriche),  et un à son effigie (pour Louis XIV sur sot testament). Le roi récupère les deux paires de cabinet et demande à CUCCI et  à GOLE deux autres paires. De celui de CUCCI on a gardé que les trois gouaches miniatures (VERNER) conservée à Versailles représentant le roi sur le char d’Apollon (cabinet de la gloire et de la vertu). Lire L’ESTAMPILLE l’objet d’art  octobre 1996, par Metrescou. CUCCI est ébéniste, fondeur, ciseleur et doreur du roi. On ne s’imagine pas que la plus grande partie de son travail était d’être fondeur et fournisseur de bronze doré (baguette d’encadrement des miroirs à Versailles). Près de 300.000 livre de commande en bronze doré et 166.000 libre en ébénisterie. Il peut le faire car il est sur un territoire royal aux Gobelins. Il est un orchestrateur, enchâsse des panneaux réalisés dans l’enceinte des Gobelins. Cabinet de 1680 livré en 1683. Plage de marbre monochrome. Il pas mal de cabinet sans tableaux, avec des marbres monochrome et des gouaches moins cher. 

Le style Louis XIV a deux phases avant et pendant LBRUN c’est-à-dire pendant et après COLBERT. Louvois qui remplace Colbert est un petit bonhomme qui appelle Mignard pour peindre la petite galerie. Ce cabinet est plus architectonique, frontal, plus pauvre (12.000 livre la paire) en haut des ventaux, battement, piétement en bois doré et naturel par CAFIERI. Les bronzes dorés d’encadrement sont parcimonieusement répartis, variant l’apparence. Figures de bonze importantes, et marbre. Panneau avec un épagneul qui essaie d’attraper un volatile. Le sol de terre et de mousse est composé d’une seule pierre bien choisie.

IV. Le 18e siècle français

1. Le mobilier régence : bibliographie

· VIAUX ;

· Hogard =>livre Joseph

· Christian Bollez

· Pierre Grand Pourquoi Pas

· Gruber bien pour les photos

· Alexandre bon ouvrage

· Numéro spécial de l estampille sur André Charles BOULE

· Les bronzes dorés français de Verlet

2. Les marchands ébénistes

ROUSSEL, BOUDIN, MIGEON, et N. PETIT sont actifs à cette période. Ils signent de leur nom, mais ils font travailler autrui. 

Aussi sil est possible de trouver sur un meuble deux estampilles c’est la « double estampille ». On a aussi une double estampille en cas de double restauration, c’est pour ça qu’on trouve LELEU sur le bureau de Lalive De Jully car il l’a restauré et aussi modifié.

TUART va s installer près du faubourg Saint Honoré, BOUDIN aura jusqu’à quatre cinq boutiques. Ils ne vendent que de l’ébénisterie. Ils n ont pas le commerce de luxe mais des bourgeois.

Pour les invités de Versailles, on met juste des commodes de noyers. Les grands aristocrates de Versailles n’ont pas de beaux meubles dans Versailles, ils ont des beaux meubles dans leurs hôtels particuliers ?

LA SUITE EST A REPRENDRE AVEC UN AUTRE COURS MANUSCRIT

B. André Charles BOULE (1642-1732)

1. Éléments biographiques 

Il est un des grands ébéniste du 18e avec Charles CRESSENT, BVRB, JOSEPH, CARLING, RIESENER, WEISWELLER, c’est un de ceux qui innovent toute leur vie. BOULE révolutionne le mobilier au début du 18e. 

a) L’ébéniste le plus talentueux de son métier conçoit ses meubles avec leurs bronzes

Ébéniste du roi en 1672, son père BOLT est hollandais, naturalisé à Paris sous le non de BOULE, né en 1642. Présenté au roi en 1672 comme « le plus talentueux de son métier » selon Colbert. Malheureusement nous ne connaissons pas son œuvre avant 1700. Il dompte la marqueterie métallique vers 1690-1700. Il invente la commode à deux tiroirs, livrée au roi en 1707/08 ; une paire pour Trianon payée en deux temps, commode Mazarine). Il créé l’armoire deux ventaux. Il crée le mobilier de bureau de type ministre, à quatre pieds. 

Il introduit le bronze doré de manière phénoménal. Il est ébéniste, doreur et ciseleur avec un logement au Louvre. Sur ce territoire royal, il est à l’abri de la mainmise des corporations et peut s’adonner aux bronzes dorés. Il conçoit le meuble dans son intégralité. Dès le départ BOULE conçoit les deux : ébéniste, doreur, ciseleur du roi. Mariage absolu entre bronze doré et marqueterie.  Poignée de tirage du tiroir inférieur intégré aux deux rosaces de marqueteries. Même chose en haut, la marqueterie est faite à l’élément. Il crée d’abord des meubles en marqueterie florale, puis attaque le métallique. Pour que les lignes du meuble soient parfaites BOULE faisait des petits points dans son dessin afin de marquer le cuivre. 
b) La création du premier catalogue publicitaire et la connaissance de l’œuvre

Il crée un catalogue publicitaire, gravé par MARIETTE, recueil de ses inventions (vers 1708 ou 1718).  C’est le seul à faire dans tout le 18e le catalogue gravé de ses inventions. Il reçoit ses logements au Louvre. Il ne livre en direct à Louis XIV que quatre meuble. Le reste de sa clientèle est composée des financiers parisiens car Versailles est ruinée vers 80/90. Son catalogue est pour ces clients : coffre à toilette, bureau à six pieds… BOULE ne signe pas ses oeuvres. 

On a un vrai problème de connaissances de son œuvre avant 1690. Or en 1672 il est déjà réputé et très doué. On sait cependant qu’il a travaillé la marqueterie florale « feuille à feuille » chez GOLE. Le mobilier boulin est très fragile, l’écaille et le cuivre évoluent différemment par rapport à l’humidité et les meubles explosent. On connaît son œuvre par les gravures (il y en a 12) et par le dessin. Exemple du dessin pour l’armoire à marqueterie forale du Louvre, et sur la partie gauche se lance vers une autre création. 

BOULE était un très grand collectionneur de dessin, il avait même un manuscrit authentique de Rubens.

c) Délaissement en 1715 et postérité aux 18e et 19e siècles

Dans un acte de délaissement, de 1715 (publié par Samoillot), BOULE, fatigué, laisse son atelier à ses enfants, quatre ébénistes qui ne sont que les singes de leur père. On apprend dans cet acte de délaissement qu’il avait une foule de meubles en commandes. Disposait d’un stok très important et avait en réserve des bronze dorés (chenets, pendule, bras de lumière…). Il travaillait pour des financiers, avait quatre modèle de Trianon, faisait des chevets, des lustres, des pendules. Il a contribué à faire évoluer le luminaire. Lorsqu’en 1720 son atelier du Louvre brûle, il se plaint au roi, ce qui lui confie une commande pour le Prince de Condé.

BOULE est un des rares à apparaitre nominativement dans les catalogues de vente du 18ème. Avant 1750 on n a qu’une vingtaine de ventes. BOULE est un des rares ébénistes en vente publiques à cette époque, où l’on vend surtout des tableaux. Pour le mobilier courant, on ne fait de catalogue, on le fait vendre dans une cour par un huissier priseur. Le deuxième ébéniste à apparaître dans un catalogue de vente c’est CRESSENT.

Les meubles boulins reviennent à la mode vers 1755/60, à l époque de la mode « à la Grecque ». On fait des pastiches dans de sproportions plus adéquates : les bas d’armoires avec de grandes dimensions ; JULLIOT fera des meubles Néo boulin. Les ébénistes JOSEPH, MONTIGNY et LEVASSEUR feront des pastiches dans un esprit Louis XVI. Sous Louis-Philippe, roi des Français, on fera aussi des pastiches, puis sous Napoléon III.

Le mobilier boullien est très fragile, sensible à l’humidité car l’écaille gonfle et le cuivre se rétracte.

d) La caste des marchands ébénistes

Il s’agit des ROUSSEL, L. BOUDIN, P.MIGEM, N. PETIT qui signent de leurs noms les œuvres d’autrui. Aussi on trouve parfois deux estampilles différentes sur un même meuble : par exemple sur un bureau plat celle de DUBOIS et celle de MIGEON. En cas de restauration aussi on trouve une double estampille, comme celle de LELEU qui restaure le bureau de LALIVE DE JULY.

Les marchands ébénistes s’installent dans les quartiers les plus riches comme TUART au Marché Saint Honoré. BOUDIN aura cinq boutiques. Ils ne vendent que de l’ébénisterie mais pas du plus grand luxe. Même à versaille il n’y a que le Roi et un peu la Reine qui ont du grand mobilier. Les enfants de la cour s’en voient offrir à leur mariage, aux étages on ne trouve pas de bronze (RIESENR à Versailles)

2. Tables et cabinets

Son œuvre avant 1690 est très mal connue : il y  a beaucoup de marqueterie florale. Il a une évolution parallèle  à celle de Pierre GOLLE : sa technique du feuille à feuille juxtaposée lui permet d’aller plus loin. 

a) Tête de lion, Guetty

Extrêmement naturaliste

b) Le cabinet aux Atlantes du J. Paul Getty, 1675/80

Il est porté par deux atlantes, au-dessus on a une figure de Louis XIV. La médaille de Louis XIV est de Varin ; elle a été réalisée en 1665 mais ça veut pas dire que le cabinet date de 65. La marqueterie est nettement plus naturaliste : sur un rand panneau central un grand bouquet de fleurs et le médaillon de Louis XIV.

c) Table de marqueterie, Getty, vers 1680

Marqueterie florale et marqueterie métallique sur fond d’écaille rouge avec motif rayonnant (comme su un tapis de la Savonnerie ou le mobilier de pietra dura) et encadrement mettalique. Les motifs sont rayonnants, avec une guirlande de feuillages. 

BOULE unifie le tout : il ne campe pas son décor dans un encadrement. On a des agrafes florale qui dépassent l’encadrement alors que les petits ébénistes ne dépassent pas leurs cadres et mêlent métal et marqueterie écaille.

Le piètement est en console avec une marqueterie d’écaille rouge et métallique aux deux tons. Sur l’entretoise, les bandes de marqueterie se croisent et se chevauchent. Le Lambrequin en ceinture mêle les deux marqueteries.

d) Table aux sphinges, 1680

Avec des bronzes dorés sur les chutes d’angles représentant des sphinges ailées de bronze dorés. Le plateau est en marqueterie florale naturaliste sur fond d’écaille brune, il insuffle l’air et le vent dans sa marqueterie.

Le cartouche de la ceinture est en corne teintée bleue. BOULE joue aussi sur l’entretoise avec la notion de partie contre partie.

3. Armoires

a) Grande armoire du Louvre, vers 1690 

L’armoire fait 2,55 m de haut, mais les plafonds sont à 5 m de haut. BOULE conçoit des armoires à deux vantaux, alors qu’avant lui il y avait quatre vantaux. 

Le problème est de créer un décor étroit sur une surface très haute. Les bouquets décoratifs seront donc proportionnés à la taille du meuble, sans pour autant faire 2 m de haut. Chaque décor est de ventail et donc conçu indépendamment :

· Pour rendre le vase et le bouquet proportionné il le pose sur une console (bois), elle-même posée sur une autre console (en corne bleu), il encadre son bouquet de trois encadrement. Plus quatre petits panneaux sur fond d’écaille rouge.

· Normalement une armoire a quatre charnière. Ici il transforme un élément fonctionnel  en œuvre d’art. Il les double et referme la composition de cette manière. L’acanthe de bronzes dorés se continue dans la marqueterie. 

· La battée centrale permet cache le vide entre les deux portes jointives.

· La corniche est droite. La marqueterie est de nouveau sur fond d’écaille. 

· Sur les ventaux le tableau de marqueterie d’après Monnoyer montre la nervosité du bouquet. 

· L’intérieur des vantaux est aussi décoré. Il les travaille en bois d’amarante et ébène. À l’arrière du vantail il y a une division en trois parties. BOULE signe des volutes puissantes

b) Les armoires d’Apollon et de Daphné et les armoires d’Apollon et de Marsyas, 1690/1700, une paire à la Wallace collection 

On ne connaît que six armoires de cette qualité de nos jours. Elles sont réalisées en première partie contre partie. Il fond lui-même ses bronzes qui sont superbes et se prolongent dans la marqueterie de bois. Il pose a nouveau son décor sur une console qui repose sur un lambrequin au dessus duquel est un dais.

c) Armoire étroite, Le Louvre, vers 1710 

Commandée par un trésorier de la guerre et de la marine avec des pistolets en Bronze dorés et les cartouches, des filets et pagaies.

La corniche est avec une architrave sur laquelle repose une coquille de bronze doré et des feuilles d’acanthe,.Il faut donc élargir la battée centrale pour la rendre proportionnée au cartouche supérieur).

Il fait un décor unitaire sur toute la façade : c’est nouveau ! On n’a que quatre charnières qui n’enferment pas les ventaux dont le décor n’est interrompu que par la battée centrale. On retrouve encore une grande console en partie basse ; il joue première partie contre partie sur une même surface

d) L’armoire de Socrate et d’Aspasie, Le Louvre, 1710

Toujours une composition sur fond d’écaille avec un grand tableau interrompu par la battée.

C’est une composition plus classique, plus droite qu’avant la mort du CUCCI, mois exubérant.

e) Création vers 1720 de bas d’armoires 

Taille basses on va pouvoir mettre des objets, vases et tableaux dessus… qui vont avoir beaucoup de succès, d’après le modèle du prince de Condé conservé au Louvre et qui remplacent les armoires. Deux panneaux vitrés, une porte pleine à décors de cranches en bronze doré sur une console en avancée. Charnière en volute.

f) Charnières en console, apparue en 1710

Il faisait ses bronzes lui-même. BOULE a été en quasi-faillite toute sa vie ;  dès 1688 ses ouvriers se plaignent car il ne les paie pas.

4. Commodes

a) Création de la commode vers 1690

La commode Louis XIV des années 1690 a en général quatre ou trois grand tiroirs, de petits pieds et est de type basse. Il existe des traverses apparentes entre chaque tiroir et elle est de forme rectangulaire.

Les traverses apparentes divisent le décor. 

Les bronzes : poignées de tirages, serrures, chutes angles, sont symétriques dans leur décor. Les poignées sont mobiles

Le plateau est en bois de marqueterie. Il ne sera en marbre qu’après 1708

Cette commode vit jusqu en 1720.

On peut la retrouver en marqueterie métallique. Par exemple la commode de la Wallace collection (en arbalète) on a des lambrequins convexes concaves.

b) La commode royale aux sphinges, 1707/08, Versailles

C’est l’une des rares livraisons pour le roi, il est un de ceux qui livre le moins le roi. La commode dite aux Sphinges ailées ou Mazarine faisait partie d’une paire destinée à Trianon.

C’est une commode à deux rangées de tiroirs. 

La première rangée est surmontée d’un marbre très épais de six centimètres donc très lourd (ce qui explique les quatre pieds en console et les quatre arches). C’est la première commode avec un marbre.

Boulle fait des pieds qui se détachent du meuble avec des sphinges ailées et l’on a l’impression qu’elles portent le marbre.

Deux tiroirs : un concave et un convexe. Il est obligé de mettre ces arcs boutant pour supporter le bâti et le marbre. Une poignée dans le tiroir du haut enchâsse l’entrée de serrure. En bas deux poignées séparée plus une entrée de serrue.

c) Commode dite en marche,  1708/10, Le Louvre

Le tiroir n’est pas carré.

Cartouche rond au centre

d) Les cabinets du Louvre

Il n’y a pas de tiroirs en façade, les tiroirs sont sur les cotés, et donc ça permet de faire un beau décor plus long et plus libre au centre : portrait de Louis XIV en Hercule et en empereur romain.

On n’a pas la preuve que ce meuble ait appartenu au roi

Le bas est une table avec une dorsale à l arrière. Le décor de la ceinture suit la marqueterie de la dorsale arrière. => le décor du bronze doré est poursuivit par la marqueterie. 

5. Bureaux

a) Avant BOULE, le bureau « Mazarin » à six ou huit pieds

Le bureau a été créé en rappel du bureau Mazarin par GOLE de 1672. Il a été créé au début des années 1770. Le mot « bureau » vient de bure car on mettait du tissu sur un bureau. 

Le bureau Mazarin a huit pied réunis par des entretoises. Il existe deux modèles : brisés ou non-brisés. Certains ont des gradins amovibles. 

On écrit sur le bureau non brisé et à l’intérieur du brisé écrit (le dessus est divisé en deux et une des moitié se rabat sur l’autre ; la ceinture est un faux tiroir).

Exemple de bureau de 1715  les pieds sont en consoles (consoles pas avant 1715/20)

BOULE va créer  le bureau ministre

b) Bureau à quatre pieds, 1705/08, collection GIVENCHY

Bureau à quatre pieds, bureau de la collection Givenchy (quatre pied plus deux pieds console au centre), il garde le retrait du tiroir central, qui est une réminiscence du bureau Mazarin ; il en fait un second à six pieds pour Vaux-le-Vicomte

c) Bureau de ministre à quatre pieds, 1710, Le Louvre

Il est à rapprocher du bureau de 1715 de la Wallace Collection « à la tête de vieillard ». Celui du Louvre a le tiroir en courbe alors que pour celui de la Wallace la courbe du pied est poursuivie en ceinture. Retrait du tiroir central ‘réminiscence du bureau Mazarin). Tiroir latéraux pour de grandes cartouches de bronze . Il élargit la façade des tiroirs beacoup plus courbes

d) Le bureau du prince de Condé, 1720, Versailles 

Les courbes sont  accentuées ; il est à sphinges ailées, alors que les plateaux d un bureau Louis XIV et Régence sont rectangulaires, jusque vers 1740. Placage d’ébène et d’écaille.

6. Autre meubles 

a) Les meubles de la ménagerie

Console avec un décor de volière pour la ménagerie. Jeu d’entretoises (influence WEISWEILER) à six pied, grand décor sur le palteau : la volière tirée par les hommes pour les singes. C’est le premier décor de la ménagerie

Tablette d’angle (Wallace collection)
b) L’éclairage : les portes torchères

Au XVIII il y a un problème de l’éclairage : la galerie des glaces c’est pour cela qu’au fond on met des glaces. Aussi sur les portes torchères ont mets des girandoles et trois pieds en console.

Autre porte torchères en gaine de Boulle avec un tablier, on peut y mettre des girandoles ou des sculptures. Tablier en corne teinté bleue plus frange de passementerie et enroulement de feuilles d’acanthe.

c) Coffre de toilette

C. Charles CRESSENT (1685-1768) : La Régence

PRADERE, monographie de Cressent, Phaeton
1. Éléments biographique : un sculpteur ébéniste

CRESSENT a créé tous ses meubles en 1720, sans évoluer ensuite. Et s’adapter au style Louis XV. Cressent est d’abord sculpteur, il passe à Amiens en 1714 son brevet de maître sculpteur à l’académie de Saint Luc car son père et son grand père sont déjà sculpteurs. Il passe sa maîtrise  en tant que sculpteur en 1719, entre temps il rencontre la fille de Joseph POITOU, ébéniste du Régent le duc d’Orléans, et reprend l’atelier. Il sera l’ébéniste attitré du fils du Régent.

Comme maître sculpteur il va plus loin que BOULE dans l’emploi du bronze doré. Il réalise quinze meubles formidables et beaucoup d’autres plus simples. Il a eu des problèmes toute sa vie avec les corporations. Il est attaqué en 1722 et son atelier est saisi par la communauté des maîtres fondeurs. Il leur oppose son titre de sculpteur qui l’autorise à fondre et gagne son procès Il fait donc aussi travailler des fondeurs.  On connaît dès 1722 tous ses modèles de bronze, puisqu’il a créé la nomenclature de tous ses bronzes qu’on  retrouve dans l’inventaire de la saisie.

C’est un ébéniste hors nome, un artiste et non un artisan. La boutique de POITOU qu’il reprend est bien située, rue Notre Dame des Victoires, avec notamment CROZAT pour client alors que JULIENNE est son ami. On trouve des parallèles entre les bronzes de JULIENNE et les siens. Dans son « showroom » son importante clientèle trouve des tableaux italiens et hollandais, des chenets et des décors de porcelaines montée. 

En 1749, 57 puis 65 il décide de vendre en vente publique ses créations. PRADERE pense que c’est un nouveau vecteur car avant 1750 les ventes publiques sont rares. D’après le professeur CRESSENT ne parvient tout simplement pas à vendre normalement ses meubles qui ne sont plus à la mode. 

2. Le travail du bronze

Les meubles sont rarement dorés. Les bronzes vernis à la couleur d’or sont les moins onéreux, alors que les bronzes dorés à l’or moulu (au mercure) sont les plus cher. 

Lorsque le maître reçoit une sculpture, il fait un moule à la cire perdue ou une empreinte en plâtre dans lequel il fait couler le bronze. C’est un travail de forgeron. I affaine cette fonte grossière et coupe les barbes et canaux de circulation, ébarber le bronze, mais le fondeur ne va pas plus loin. 

Il donne alors le bronze au ciseleur. Le ciseleur est l’artiste qui reçoit l’objet brut et le cisèle. Ce travail est plus dur, plus long et donc mieux rémunéré. 

Puis le ciseleur dore le bronze : 

· Soit le bronze est vernis à la couleur d’or : on chauffe le bronze, la couleur jaune du cuivre ressort et l’on pose un vernis dessus pour arrêter l’érosion. Cette technique concerne 80% des meubles Régence. 

· Soit le bronze est doré à l’o moulu. On chauffe le métal, les pores du bronze d’ouvrent, on pose une mixion d’or au mercure et d’eau au pinceau sur le métal chauffé. L’or rentre dans le pore et le mercure s’évapore. Puis le bronze doré est poli, rendu mat ou brillant. La dorure est fragile et peut devenir vert-de-gris avec de l’eau. CRESSENT n’avait pas les moyens de financer la dorure de ses bronzes.

Chez le marchand mercier, les bronzes de CRESSENT sont ciselés, le plus souvent pas dorés (il n’avait pas les moyens de financer leur dorure) , et les meubles arrivent sans marbre. En effet, on choisit les marbres par rapport à la cheminée.

3. CRESSENT, Armoire dite des quatre parties du monde, 1720, GULBELKIAN Lisbonne

Armoire de forme Louis XIV, très symétrisée mais avec des débuts de circoncision ( ?) ; on a quatre consoles, la partie centrale est plus large, il joue sur l’avancée et les retraits pour animer la façade. Les trois ventaux central. Le décor est en frisage (Attention on fait encore de la marqueterie Boulle à l’époque Régence, mais de moins en moins)

Frisage = placage avec une seule essence de bois coupé dans des angles différents, on l’utilise beaucoup pendant la régence car c’est une période pauvre.

4. Les commodes 
a) La commode Régence dite tombeau

ATTENTION la dénomination « Commode à la Régence » signifie que la commode comporte deux rangées de tiroirs. Le modèle deux tiroirs, « à la Régence », se généralise à Paris autour de 1720. La régence est une période pauvre vraiment à retenir. La commode a toujours des traverses apparentes, ses poignées sont mobiles, les chutes d’angle en rocaille sont symétrisées, la façade est en arbalète –courbe sur les montants décors en aile de chauve-souris symétrique.

· Etienne DOIRAT (meurt en 1732). La traverse supérieure est apparente, la traverse inférieure est cachée par la façade du tiroir. Décor de bronze doré sur deux tiroirs, variation sur le frisage, espagnolettes à la CRESSENT.

b) Commode dite à palme, vers 1730, Le Louvre 


(il en existe un autre à la résidence de Munich). Chez CRESSENT, on part toujours du pied , duquel la palme monte. Au centre motif de cloche aplatie.  CRESSENT coupe les bronzes pour passer outre la traverse apparente. Dynamique du pied avec la palme, il y a toujours une travzerse avec un bronze incorporé, modèle deux tiroirs dite à la régence, travail de frisage, forme en trapèze qui permet des portes latérales.

c) Commode dite aux enfants musiciens, vers 1730, La Résidence, Munich



Marqueterie en soleil les petits personnages jouent de la musique et celui au centre danse. Elle est lourde. Deux petits musiciens en chute des montants font danser un petit en castagnettes au centre. La commode est démesurée.

d) Commode aux enfants perchés dans le chêne, vers 1735, Wadesdon manor.

Décor de chêne depuis les pieds et frisage très riche

e) Commode aux Nymphes, Résidence de Munich


Il a fait des sculptures tridimensionnelles dans les angles mais c’est trop ; les deux énormes nymphes sont différentes, les cornes d’abondances ne sont pas non plus les mêmes.il y a un déséquilibre dans le meuble. Le modèle est à deux tiroirs à travers (régence)

5. Les bureaux

a) Bureaux plats, vers 1730/35, Munich


Plateau toujours quadrangulaire, ceinture galbée, mais beaucoup de bronzes. On part du bureau ministre. En ceinture on introduit le galbe, tiroir central toujours en retrait. Cressent reprend l’idée des 10 sculptures : 4 espagnolettes, 4 agrafes et 2 bronzes sur les cotés. Avec les espagnolettes on est dans l’art de Watteau, on a le mouvement chez Cressent. Frisage en bois clair en contours.

b) Bureau aux dieux fleuves, 1738, Le Louvre


La ceinture est galbé, mais le plateau reste droit. La forme du petit coté est conditionnée par le bronze. Décors des dieux fleuves

c) Bureau  dit aux guerriers Romains,1750, GULBENKIAN


En 1750 ici le plateau suit la forme de la ceinture. C’est un des dernier modèles de CRESSENT.

d) Commode aux enfants faisant danser un singe, 1740/50, Le Louvre 


En 1735/37 BVRB fait déjà des traverses cachées. CRESSENT, lui, fait des demis-traverses. En effet entre 1744 et 1749 la couronne taxe les cuivres. Cressent ne fait pas toujours de réserves alors que BVRB fait systématiquement des réserves. CRESSENT est très en retard sur la mode. Il y a deux tiroirs. Cette commode a été vendue 180.000 € en décembre 2003 par Binoche à Paris.

6. Les médaillers et autre meuble en fin de période

a) Médailler pour le duc d’Orléans (fils du régent), 1739, Bibliothèque nationale cabinet des médailles


Le meuble n’est pas du tout typique du travail de CRESSENT, le bâti est en chêne (auparavant CRESSENT travaillait toujours le sapin).  Le duc d’Orléans avait un appartement dans l’abbaye de sainte Geneviève, donc le médailler n’est pas trop luxueux. Habituellement on utilise le sapin ici il s’agit de chêne  car un médailler doit être lourd. Il réalise une fausse colonne au centre. Au-dessus le buste du duc d’Orléans est réalisé par CRESSENT.

b) Paire de médaillers du Marquis de Seille (ministre de la marine, fortune des années 1750)


Décor de guerriers pour aller avec le bureau plat, piètement inspiré du bureau, les vantaux à décor de putti fondant des médailles. La partie haute est très droite, à la suite du style Louis XIV


C’est la plus belle collection de CRESSENT du 18ème. Les PUTTIS ont fondu les médailles au centre. CRESSENT n’a pas su faire évoluer ses formes : il pose un pied galbé alors que la partie haute reste droite.

c) Paire d’armoire, 1750/55, Le Louvre, Paris

Les agrafes non symétrisées montrent qu’on est dans le rocaille, mais le bâti reste droit. Les pieds sont trop hauts. Le décor est mal proportionné, décor de putti sur la console

d) Régulateur : Figure du temps. 

Un régulateur , plus belle mécanique que les autres

e) Cartel
1,30m de haut, figure du temps et de la mort

D. Bernard Van Riesen Burgh – BVRB II (1700-1760)

La Marquise de Pompadour par François Boucher, 1754, on voit une table de BVRB Petite table en cabaret BVRB (il a fallu attendre 56 pour qu’on découvre qui il est).

1. Éléments biographiques : un étranger au sommet de son art


Un des plus grands ébénistes du 18e  il montre le lien avec les marchands merciers. Son père  (1670-1738), lui-même ébéniste, signait déjà BVRB (I). Il paie tard sa maîtrise car il est étranger et la maîtrise coûte plus cher. Il est maître vers 1733. Il œuvre entre 1730 et 1764, quand il vend à son fils BVRB III. Quand il meurt en 1766 on ne dresse pas d’inventaire ; il faut attendre le décès de sa femme pour l’inventaire. 


Il meurt dans une richesse très limitée, paradoxalement à ses réalisations. Il ne travaillait qu’à la commande pour des marchands merciers et n’avaient donc pas de stock. Il vend son fonds de commerce pour 3.000 livres. Jacques DUBOIS, par exemple, qui est ébéniste vend son FDC pour 25.000 livres. Il ne travaille qu’à la commande. Il a donc très peu de bronzes dorés et très peu de bois en stock car il achète à la commande. Pour faire des beaux meubles il faut être rattaché à un marchand mercier, sûreté de l’emploi entre commerçants on se paie au 18ème. Une heure de travail au 18e ça ne vaut rien. 

· BVRB, Commode dite au numéro : Il fait suivre le bâti de son tiroir à ses bronzes. Le bâti est violoné comme l’entourage du tirroir. BVRB a le souci du travail bien fait. Le bâti est propre chez lui. 

· Secrétaire À l’arrière de son meuble il pannote en chêne, sans nœud, avec des rainures plus fine. Il amincit les planches à l’arrière pour que ça tienne bien. Il plaque le fond de ses meubles, il chantourne ses tablettes à l’intérieur, cela est un signe de qualité. Plutôt qu’une succession de planches de sapin l’intérieur est chantourné et les étagères galbées…
2. Commode destinée au cabinet de la reine Marie Leszczynska à Fontainebleau, 1737, Le Louvre 

La commode sera destinée au cabinet de retraite de la reine Marie Leszczynska à Fontainebleau. Elle meublera ensuite le grand cabinet de madame Victoire, dans le même lieu. Le bâti de chêne est recouvert d'un placage de bois fruitier, d'une laque du Japon, d'un vernis Martin. Le plateau est en marbre d'Antin ou Sarrancolin. 

Cette extraordinaire commode en laque du Japon livrée à Marie-Leszczynska en 1737, aujourd’hui au Louvre  cristallise parfaitement toute l’évolution de l’art des marchands-merciers dans la transformation d’objets orientaux, qu’ils soient en laque ou en porcelaine. Pour rappel, celle-ci était la première commode d’époque Louis XV à enchâsser des panneaux de cette origine, réputés difficiles à galber et donc a priori inexploitables sur un meuble rocaille et il est certain que son fournisseur, Thomas-Joachim HEBERT(un des grands marchands merciers avant Lazare DUVAUX), dut sérieusement inciter le jeune B.V.R.B. à se surpasser pour produire un réel chef d’œuvre, l’enjeu étant de taille car il pouvait lui ouvrir les portes du Garde-meuble de la Couronne. Ce fut à cet égard une réelle réussite.
 HEBERT aura le quasi monopole du mobilier en laque. Il livrera des meubles en marqueterie et évincera ainsi GAUDREAUX
. 

Le côté est seulement verni en imitation des laques du Japon. La laque est un matériau très dur qui est maîtrisé au japon vers 1660/1680. Galber la laque est un exercice non maîtrsié à cette époque. En réalité, le panneau de laque est très petit et l’illusion du galbe est dû au pied qui sort du meuble. Il n’y a plus de traverses apparentes c’est le grand apport de la commode Louis XV. Le concept est celui de la surprise car on ne sait pas si il s’agit d’un meuble à ventaux ou à tiroir. Les bronzes rocailles sont asymétriques, avec des poignés fixes=>caractéristiques Louis XV. Le meuble est pensé en fonction de la laque.

3. Autres meubles en laques

Il s’agit de laque de Chine, et non pas du Japon car le commerce n’était pas possible avec le Japon depuis 1640, seul les Hollandais commerçaient avec le Japon, qui ne  se rouvrira à l’Europe qu’au 19ème.

a) Jean DUBOIS, commode en laque d’orient 

Il s’est essayé mais a mis le panneau à l’envers. Dans une autre commode il coupe les personnages. La laque de chine est de moins bonne qualtié que la laque du japon.

b) CAREL, Commode en laque

Tous les pieds sont coupés. On peut galber, mais c’est très dur. Les panneaux de laque ne sont pas bien coupéS.

4. Commodes de BVRB

a) Commode, 1735, Getty 

(elle ouvre a deux vantaux) 1737 : Il a pensé son bâti en fonction du panneau de laque. 

b) Commode, MET, NY
C’est un laque de coromandel ( ?), très très dure. On dépose d’abord de la craie blanche puis la laque après on creuse pour arriver au blanc qu’on recolore. Elles sont faites en Chine. On fait comme des alvéoles, sur le blanc desquelles on peut peintre la couleur qu’on veut et obtenir un effet chatoyant. La laque naturelle ne supporte pas la couleur c’est pourquoi on grave dessus pour y intégrer la couleur.

c) Commode Metropolitan

BVRB découpe des scènes dans la meilleure partie de la lque et l’encadre de bronze. Il change les bronzes en focntion de la scène. un tout petit élément qu il encadre avec un bronzes dorés et gauches droites il met des scènes différentes. Il change ses bronzes en fonction du laque. Il n’essaie pas de prendre tout un panneau.

d) Commode origine Vauburé ( ?)
Le panneau central est le cœur de la commode BVRB ose le vide  autour pour avoir une meilleure lecture au centre. La laque du japon a une composition assez vide. Le laque du japon est en haut relief, considéré comme une œuvre d’art. La façade est galbée placage d’ébène et bronzes dorés.

e) Commode
Marqueterie florale de bois de bout sur  fond bois de fil , les fleurs sont en bois de bout , et il imite les feuilles avec le cercle concentrique du bois, nervure dans le feuillage. Les mauvais ébénistes teignent le bois en couleur.  

f) Commode à 90 plaques de porcelaine de Sèvres (coll part) 1758/60, livré par POIRIER

POIRIER avait commandé plus de plaques en prévision de la casse. Les plaques sont coupées et galbées ! Il est difficile de couper la porcelaine. Le marchand mercier POIRIER est le spécialiste des plaques de porcelaines. BVRB creuse dans son bâti 90 alvéoles ; les plaques n’étant jamais les mêmes (elles sont numérotées) il créé alvéole par alvéoles. Les bronzes qui tiennent les plaques sont faits de quatre partie ; leurs bronzes sont joints par une fleur. Placage en loupe d’Amboine. La commode a deux vantaux. 

5. Tables et bureaux

a) Bureau plat pour le dauphin,1745, livré par HEBERT

Le plateau suit la façade violonée, le creux du tiroir central se résorbe. Tous les bronzes sont réservés. BVRB pense son meuble avec ses bronzes, réservés au décor. Dans ses meubles, il met des glissières pour que les tiroirs en noyer glissent. Il fait des tablettes de bureau qui suivent le contour. 

b) Table à écrire, Le Louvre 

Forme violonée asymétrique. La courbe n’est pas au centre donc c’est typiquement rocaille. BVRB fait des pieds à cinq faces.

c) Table à marqueterie de fleurs, Metropolitan Museum of Art, NY 

Le décor du plateau est extrêmement chantourné. 

d) Table de la Pompadour 
Il en existe une quinzaine et tous les tableaux sont différents. 

e) Table en cabaret avec plaque de porcelaine de Sèvres , vers 1760/64


Plateau en plaque de porcelaine, Vernis martin décor  qui suit la plaque au départ les pieds du meuble avait la même couleur que la plaque

f) Bureau dos d’âne pour la Dauphine, Versailles


Complique à faire car il y a un rapport difficile entre la pente et le galbe. Marqueterie florale. Intérieur galbé à différents étages, marqueterie florale.

g) Secrétaire

Un meuble en laque coûte beaucoup plus cher qu’un meuble en marqueterie. Il existe trois secrétaires en laque de BVRB. Commander un cabinet en laque du japon coûte l’équivalent de trois cabinets en marqueterie. mais quand on fait un cabinet français on recouvre tout le cabinet en laque donc c’est extrêmement plus cher. Le coût varie suivant que le coté est plus ou moins galbé.

h) Armoire, Versailles


Laque de chine rouge, structure en bois de rose, côté en marqueterie de fleur, la forme de l’armoire à l’intérieur suit le bronze.

E. GAUDREAUX (Antoine Robert, 1680-1751)
a) Éléments biographiques


Ébéniste de la couronne de 1726 à 1750. Émule de Cressent, cet ébéniste français fut élu en 1744 syndic de la communauté des menuisiers-ébénistes, fournisseur de la Cour. On connaît de lui de nombreux meubles (non signés) d'une grande perfection d'exécution et chargés de somptueux bronzes dorés - notamment des commodes "à la Régence", des tables de jeu et le très beau médaillier destiné au roi Louis XV pour ranger sa collection de monnaies (actuellement au Cabinet des Médailles de la Bibliothèque nationale, à Paris). On attribue aussi à Gaudreaux, avant Cressent, l'invention de la commode à vantaux latéraux dite "à la Harant". Il ne faut pas confondre Antoine Robert Gaudreaux avec François Gaudreaux, ébéniste de la fin du XVIIIè siècle qui signait F.G.

b) Commode pour la chambre à coucher de Louis XV, 1738/39, Wallace collection

Le roi a légué cette commode au duc d’Aumont ( ?). GAUDREAUX se qualifia comme maître dans sa profession en 1708. De 1726 à 1756 son atelier produisit plus de huit cent pièces de mobilier pour la couronne, dont près de a moitié était des commodes, un type de meuble relativement nouveau à cette époque. 

Cette commode, réalisée à partir d’un dessin dont l’auteur est peut-être S-A. SLODTZ, fut livrée en avril 1739 pour la chambre à coucher de Louis XV à Versailles, et elle porte l’estampille du château (des V croisés) sur la traverse supérieure à l’arrière. La carcasse est en chêne plaqué de bois exotique (bois de violette et de satiné), importés d’Amérique du Sud. Les placages, aujourd’hui ternis, formaient autrefois un motif brun-violet vif et rose profond. 

D’après un premier dessin de la commode, les montures avaient été conçues à l’origine selon un schéma très symétrique. Mais le bronzier Jacques CAFFIERI (1678-1755) exécuté des volutes tournoyantes en forme de feuillage et de formation rocheuses qui couvrent toute la façade et les côtés de la commode. Le soir, les montures devaient éclairer la pièce en reflétant la lueur des bougies. CAFFIERI fut manifestement si satisfait de son travail pour ce meuble prestigieux qu’il estampilla l’un des montures de son nom.

c) Médailler de Louis XV, 1738, d’après un dessin de Sébastien SLODTZ 

SLODTZ était sculpteur, il a aussi créé le médailler de Louis XV,

d) Commode aux dragons du marquis de Selle, 1735, Wallace collection


La commode du marquis de Selle aux dragons 1735, dont le centre a un masque dormant (c’est-à-dire qu’il est fixe). Les poignées sont en formes de Dragons au centre on a un dormant. 2 fois 2 tiroirs 

SLOTZ a aussi créé un meuble en laque complètement raté qui se trouve en Italie.

e) Mathieu CRIARD, Commode de la comtesse de Mailly pour la chambre bleue et blanche du château de Choisy, avec une garniture de bronze argentée, 1742, Le Louvre


Commode, 1742, Paris ; Bâti de chêne ; placage de bois fruitier ; vernis Martin ; bronze argenté ; marbre bleu turquin ; H. : 0,85 m. ; L. : 1,32 m. ; Pr. : 0,63 m.  


Provenance : livrée en 1742 par le marchand mercier Thomas-Joachim Hébert pour la "chambre bleue" de la comtesse de Mailly (1710 - 1751) au château de Choisy ; Garde-meuble de la Couronne à Paris (1775) ; appartement de Mme Royale à Versailles ; vente Mme Delizy à Paris, 1913 ; collection baron Maurice de Rothschild. Dation en paiement de droits de mutation, 1990. Département des Objets d'art


De Mailly était la maîtresse du roi, elle avait offert un tissus de moire bleu. Le roi loge ses maîtresses à Choisy et lui fait préparer un appartement. Hébert livre une commode bleue et blanche, laqué de bleu et blanc, avec des bronze argentés, ainsi qu’une encoignure. Le reste de l’appartement est meublé de porcelaine bleues et blanches, sans or mais avec le blanc de l’argent sur les chenets en bronze argenté. C’est une conception d’ensemble rare à l’époque Louis XV, ce sera plus fréquent avec Marie-Antoinette. 


Les frères martin +>plein de technique pour imiter le japon on fait du relief, technique à l’imitation de la Chine , et ont fait de la peinture vernie polie. Pour cette commode  comme décor français on fait du verni poli. Les Martin on fait du verni poli sur les murs et les carrosses et on va la mettre sur la commode. 

F. Joseph BAUMHAUER « JOSEPH » (mort en 1772)

Ce grand ébéniste français d'origine allemande sera reçu maître en 1749, par le privilège du Roi. Il fabriquera de meubles somptueux rehaussés de bronzes dorés, notamment des bureaux plats, des encoignures, des commodes et des secrétaires portant son estampille : "Joseph" entre deux fleurs de lys. JOSEPH a eu trois style différents, dans un premier temps il a collaboré avec  BVRB, puis il s’est inspiré des modèles à la grecque sans oublier les dessins de BOULE

a) Commode, 1755/58, musée Jaquemart André
 


Marqueterie florale de bois de bout sur tout le fond. Quelque parties de vide. La composition de JOSEPH envahit tout le fond, le bronze doré (ressemble aux œuvres de jardins du peintre LAJOÜE). 

b) Commode aux canards, 1750, Guetty


Commode de Cinq pieds livrée par Lazare Duvaux aussi. C’est du rocaille gras. Il travaille avec BVRB . Il est plus jeune

c) Meuble aux plaques de sèvres

Rocaille assagie, tendances aux lignes droites plus symétriques. Montage de plaque de Sèvre

2. Mobilier à la grecque pour LALIVE DE JULY

a) « Supplique au orfèvres » de COCHIN dans le Mercure de France en 1755

 Vers 1750/55 le rocaille devient gras. La marquise de Pompadour veut faire de son frère de MARIGNY le directeur des bâtiments du roi et envoie en Italie, avec LE BLANC et SOUFFLOT en 1749. Ils s’intéressent à la Rome antiquisante, sans se passionner pour les fouilles. 

En 1755 COCHIN publie une supplique aux orfèvres dans le Mercure de France contre le rocaille gras. Il s’assagit et se symétrique vers 1758. En réaction aux excès du rocaille, certains prônèrent le retour au "vrai goût" classique. Les partisans modérés s'exprimèrent par l’intermédiaire du “rocaille symétrisée classicisant", la branche dur, quand à elle, par l'intermédiaire de ce que nous avions appelé le "classicisme outrancier". 

Le véritable initiateur de ce style fut le collectionneur d'art Ange-Laurent de La Live de Jully et son dessinateur Louis-Joseph Le Lorrain qui lui créa dès 1754-1755 tout un mobilier "composé dans le style antique". Si ce mobilier au dessin révolutionnaire ne fut réalisé qu'en un seul exemplaire pour La Live dans ces années 1755, il eut une immense répercussion auprès du public dès 1760.

b) Bureau à la grecque pour Lalive de July, 1756/58 

Lalive de July est une fortune colossale, nommé introducteur des ambassadeurs à la cour de Versailles en 1756. Son bureau dans la salle des conquêtes de Chantilly date de 1757/58. Il demande des boiseries blanc et or avec des pilastres a la grecque à l’ornemaniste Le Lorrain. 

Ce meuble est le révélateur anti-rocaille. Il retient du 17ème la ligne droite, frise de postes une frise grecque, guirlandes de laurier et dépouille de lion. C’est en pleine période rocaille. Il s’agit d’un bureau d’apparat pour imposer le personnage. On retient de Boulle le côté noir et or marque du grand goût. Les bronzes sont réalisés par les fils CAFFIERI.

Cochin reviendra sur ce qu’il pense et le critique. LELEU a restauré ce meuble.

Le vernis Martin est une peinture à l’huile vernisée et polie pour protéger les carrosses, puis les murs, puis les commodes.

CHOISEUL (ministre des affaires étrangères) puis POUCHKINE auront ensuite un tel bureau

Un motif revient en leitmotiv : un triglyphe sur un double carré et une rosace : c’est typique du style à la grecque de JOSPEH.

3. Autres meubles
a) Commode en laque du marquis de Marigny, 1766


Commode à deux ventaux et deux tiroirs au centre plus une traverse. C’est le premier prototype de la commode Luis XVI. Mais elle est galbée pour adoucir les lignes droites. Avec une tête du lion.

b) Commode de type bosse, 1770, Le Louvre


La commode ouvre à trois ventaux, en feuille d’acanthe en enroulement sur gaine de bronze. Il achète a POIRIER qui le trois ans après l’échéance.

BVRB s’essayera à l’antique mais il va rater, mais c’est vieux monsieur et il est difficile de changer de styles.

c) Bas d’armoire 

Joseph a la fin de sa vie créé des meubles à la manière de Boulle

Wallace collection a la plus belle collection de Boulle

Il va insérer des plaques de pietra dura (meuble du duc d’Aumale)

G. Jean-François OEBEN (1721-1763)

1. Éléments biographiques : une carrière météoritique


Son œuvre est courte dans le temps et dure 9ans (1754-1763).  Il est formé chez les BOULLE de 52 à 54. Il est logé aux Gobelins puis termine à l’Arsenal. Il est « maître en mécanique » et dispose donc d’une forge. Il meurt en faillite avec un stock énorme . Sa veuve épouse RIESENER qui fournira le roi. LELEU est son concurrent, travaillant pour les Princes de Condé (Entre 74 et 84 il travaille pour la couronne). Il remet au goût du jour la marqueterie naturaliste, : « élément par élément », sous l’influence de BOULLE. (avant par tableaux)

Les éléments sont conçus les uns après les autres c’est la marqueterie la plus compliquée. Il s’inspire des gravures de PERCIER et a travaillé avec LATZ.


Jean-François Oëben est un ébéniste né à Aix-la-Chapelle le 9 octobre 1721 mais il a vécu principalement à Paris où il est mort le 21 janvier 1763. Il a travaillé dans l'ancien atelier d'André-Charles Boulle avant d'obtenir un nouvel atelier aux Gobelins en 1754. On ne connaît rien sur vie avant le contrat d'apprentissage chez le fils Boulle (1751), sauf son mariage, en 1749, avec Françoise Marguerite Vandercruse, sœur de l'ébéniste Roger Vandercruse (RVLC). Brillant ébéniste, il a obtenu en 1761 le prestigieux titre d'ébéniste du Roy en 1761, grâce auquel il a obtenu un atelier à l'Arsenal. Du fait de son logement dans des enceintes royales, il était dispensé des règles de la corporation de menuisiers ébénistes. Il était réputé pour ses petits meubles à mécanismes et ses marqueteries d'une grande finesse. Son œuvre la plus célèbre est le bureau du roi Louis XV, commandé en 1760. Oeben est décédé en 1763, bien avant d'avoir achevé le meuble. Sa succession donna lieu à une lutte entre ses principaux élèves, Jean-François Leleu et Jean-Henri Riesener. Riesener l'emporta et termina le bureau en 1769. Riesener n'ayant obtenu sa maitrise qu'en 1768, les meubles produits entre 1763 et 1768 portent l'estampille de JF Oeben, mais ne sont plus de lui. Son frère Simon, aussi ébéniste (maître en 1769), mais d'une moindre qualité aura une plus longue carrière et épouse comme Jean-François, une des sœur de RVLC (Roger Vandercruse), Marie-Marguerite.

2. Commodes

a) Commode Rihaï, pour le Dauphine

Par LATZ et OEBEN

b) Création de la commode transition


OEBEN créé la commode transition : c’est quasi contemporain du bureau de Lalive de July, mais il comprend qu’on est en excès avec les meubles pour Lalive qui sont trop rigides. Il garde donc le piètement rocaille arrondi sur lequel il pose une caisse droite.

c) Commode de Bensimon ( ?)


Frise à la grecque, masque de lions aseptisés, panneau central de bouquet de fleur avec un double encadrement, marqueterie de cube symétrique. Une travaerse en haut et pas en bas. OEBEN est un mécanicien.

Meuble transition =>Le rapport est toujours 1/5 - 4/5 : Bas rocaille , caisse droite et décors à l’antique.

d) Commode en acajou pour le château de Ménars de La Pompadour, 1750


C’est un meuble typiquement transition, pourtant appelé « à la Grecque » dans l’inventaire de La Pompadour qui possédait 1è meubles de cette sorte dans son château de Ménars. La commode a avec deux ventaux latéraux et deux tiroirs centraux. L’acajou est encore rarr à cette époque. OEBEN alterne les fils du bois. Le marbre est à double doucine inférieure.

3. Tables de toilettes

a) Tables de toilettes ou tables à deux fins (table à écriture et table de toilette)


C’est une spécialité d’Œben. Le mécanisme de coulisse fait ouvrir le meuble dans tous les sens. C’est un meuble d’apparat à placer partout. Avec une manivelle le tiroir de la ceinture avance d’un tiers, et la partie centrale sert à l’écriture.

b) Table de toilette de La Pompadour, Getty


Les pieds sont ajourés, le plateau à décors de bouquet dans un vase néo-classique avec l’allégorie des arts et des jardins. Dans une tour un mécanisme permet de cahché la clé dans le pied(aux armes de La Pompadour)

c) Table à la Bourgogne, 1760/63

On a une bibliothèque qui monte, le tiroir  devient une table d’accouche. Avec le cartonnier : fausse paire.

4. Bureaux cylindres

a) Bureau cylindre de La Pompadour, vers 1758/60, Nissim de Camondo

OEBEN créé le bureau à cylindre pour remplacer le bureau dos d’âne : 

· soit à lamelles sur toile autour d’une tige : lamelle tendu sur un tissus avec des fers pour les tenir ; ce ne sont pas des lamelles quadrangulaire, on a des lamelles fiches male et femelles ;

· soit sur un ¼ de cercles, mais plus tardif 

· Le placage à bois de rose et à lamelles d’amarante. 

Au début il existe un petit décalage entre la table et le cylindre

b) Secrétaire à cylindre de Louis XV, 1760-1769, débuté par OEBEN achevé par RISENER


Meuble cylindre (avec des petits ronds sur les lamelles). Les bronzes son de ERVIEUX & DUPLESSIS, avec des candélabres en bras de lumière exceptionnels sur le côté. Mécanisme de l’horloge par LEPINE sur le gradin et mécanisme du cylindre. Lorsque le meuble bouge l’horloge s’arrête. Une seule clé pour le tout. 


C’est un meuble transition au décor néo-classique : lions, marqueterie géométrique. Les révolutionnaires remplacent les armes royales sur le cylindre et les plaques de Sèvres. La fabrication de ce meuble a duré 9 ans et suscité de nombreux problèmes.


Ce meuble a coûté la bagatelle de 68000 livres. S’il coût si cher c’est que, par exemple, le roi ne veut pas de soudure, la marqueterie a été très longue car on la rapproché au plus près


Secrétaire à cylindre de Louis XV ;  Jean-François OEben et Jean-Henri Riesener

Date: 
1760-1769 ; Bâti de chêne, bronze doré, porcelaine de Sèvres ; Lieu : Appartement de Louis XV, cabinet intérieur.


Ce meuble est commandé par Louis XV qui veut un bureau où il puisse laisser ses papiers à l'abri des regards. C'est ainsi que naît le secrétaire à cylindre. Son élaboration est longue : l'ébéniste allemand Jean-François OEben le commence en 1760 et il n'est achevé qu'en 1769 par son élève, Jean-Henri Riesener qui deviendra l'ébéniste préféré de la reine Marie-Antoinette.


Payé 62800, c'est le meuble le plus coûteux réalisé pour Louis XV. Non seulement il présente un décor de tableaux en marqueterie de bois précieux encadrés de somptueux bronzes dorés, mais encore il dissimule un prodige de mécanique pour le fonctionnement des tiroirs à secrets. seul le souverain en possède la clef qui sert, d'un quart de tour, à déverouiller le cylindre et tous les tiroirs.
H. Jean-Henri RIESENER (1734-1806)

1. Éléments biographique : un artisan qui se veut artiste


Il arrive à Paris vers 1755 et entre dans l'atelier de Jean-François Oeben. À la mort de celui-ci, il prend la direction de l'atelier de son ancien maître. Pour cela, il épouse la veuve de son ancien maître, au grand désespoir d'un des autres employés de l'atelier, Leleu. Tant que Riesner n'aura pas sa propre maîtrise, il utilisera l'estampille de J.-F. Oeben.


Reçu maître en 1768, il est nommé « ébéniste ordinaire du roi » en 1774, et pendant dix ans il fournira la Cour et la famille royale en meubles fastueux de style néo-classique. Il est considéré comme l'un des meilleurs représentants du style Louis XVI et achèvera notamment le célèbre bureau de Louis XV laissé inachevé par Oeben. Parmi ses spécificités il convient de noter l'utilisation de bronzes dorées d'une très grande finesse, il est l'un des premiers à dissimuler systématiquement les fixations de ces bronzes. Avec l'aide de Pierre-Elisabeth de Fontanieu, intendant du Garde-Meuble, J.-H. Riesener est celui qui fait évoluer le style Louis XV vers le style Louis XVI. A la fin de carrière, Fontanieu lui reprochera ses prix excessifs.


Après la Révolution française sa popularité décline et il se retire en 1800. Pendant les ventes révolutionnaires, il rachète une partie de sa production, à des prix inférieurs à ceux auxquels la Couronne les lui avait acheté, et il ne parviendra pas à les revendre, du fait qu'une grande partie de sa clientèle a disparu, et aussi, que le goût du jour a changé.


Fontanieux, intendant du garde meuble royal meurt en 84 on le remplace par Ville d’Avray, qui veut devenir le maître tout puissant. Pour casser Riesener il veut montrer a tout le monde qu’il sous-traite. Il sera remplacé par Benneman est une personnalité molle. Cepandant in éxige de RIESENER qu’il donne une nomenclature des prix de ces meubles Riesener donne une liste détaillée de ces meubles et on comparait avec les prix au Faubourg.

Il met des plaques de bronze dans ces meubles (Hervieux et Duplessis les bronzes)

2. Bureaux à cylindre

a) Secrétaire à cylindre le comte d’Orsay, Wallace Collection 


C’est une réplique moins riche que celui du roi, il y a une vogue des bureaux à cylindre  la cour.

Toute la cour voudra un cylindre

b) Secrétaire  cylindre de la comtesse de Provence, 1773, Gulbenkian

c) Secrétaire à cylindre pour le comte de Provence, 1774


C’est le même, mais il est à pied droit, annonçant le style Louis XVI. Les tiroir sont vraiment ronds, pas qu’en façade.

d) Bureau à cylindre de Marie Antoinette, 1784, le Louvre


Bureau à cylindre ; 1784 ; Paris. Bâti de chêne et de sapin ; placage de sycomore, d'amarante et de bois de rose ; marqueterie de bois polychromes ; bronze doré. H. : 1,03 m. ; L. : 1,13 m. ; Pr. : 0,64 m.


Quatre bas-reliefs de bronze doré : la Musique (deux fois), la Peinture et la Sculpture ; trophée, sur le milieu du cylindre : attributs de la Poésie.


Provenance : exécuté pour le cabinet intérieur du petit appartement de Marie-Antoinette aux Tuileries ; palais de Saint-Cloud au XIXe siècle puis au musée consacré à Marie-Antoinette au Petit Trianon. Versement du Mobilier national, 1901. Département des Objets d'art



Ressaut sur le petit côté, la marqueterie en losange est nouvelle, le tout est beaucoup plus fin pour la marqueterie et les bronzes. RIESENER doit affronter la concurrence de CARLIN et de WEISWEILER.


Grande signature de Riesener sur le tableau central et sur  le tiroir. Marqueterie à losange 80 avant tournesol

e) JOUBERT, Commode, 1774 pour Versailles


JOUBERT est un ébéniste pas terrible qui succède à Gaudreaux. Il sous-traite pour RIESENER

f) Commode de la chambre du Roi, en 1774


Décor de marqueterie par élément. Pour un tableau de marqueterie. Proportion de 1/5 sur 4/5. Pan coupé avec gaine en ressaut + buste de femme, côté ceintré. OEBEN est le premier à cacher les vis des bronzes (avec des écrous à l’arrière).


La commode du roi est léguée au premier gentilhomme de la cour donc nouvelle commod

g) Commode en trapèze pour la bibliothèque du roi

Le panneau central en trapèze – double ressaut central. La marqueterie de tournesol dans un quadrillage de tournesol (comme un tableau).

h) Commode de Marie-Antoinette, 1780, Le Louvre

Marqueterie de losange coupés après 1780. Ressaut central carré.

i) Commode en acajou moucheté, 1780, musée Carnavalet

Deux tiroirs sans traverse, encadrement de bronze sur ressaut central à angles coupés. L’acajou moucheté est la version « pauvre » de l’acajou simple. Plus on a des pans copés plus c’est chic.

j) Secrétaire en armoire, Wadsson Manor

Pans coupés et paysage en gaine ; figure du silence (comme hez OEBEN), très large et virile, Le côté des fleurs différentes sous teillage.

k) Secrétaire en armoire pour Marie-Antoinette, Wallace Collection

Bureau cylindre en nacre de perles à Fontainebleau. Pieds gaine en marqueterie ; plateaux d’ombre et de lumière en fonction du spectateur. 

l) Table d’accouchée de Marie-Antoinette, 1781, NY

Meuble à mécanisme, pieds évidés avec tiges à l’intérieur et manivelle au côté. La mécanique à elle seule a coûté 4.00 livres
Queue d’aronde





Monté par BVRB





Sur les cotés le rectangle dépasse








� Reproduction de la commode sur : � HYPERLINK "http://www.insecula.com/us/oeuvre/O0012137.html" ��http://www.insecula.com/us/oeuvre/O0012137.html�


� Télécharger le dossier de presse de l’exposition Pagodes et Dragons du Musée Cernushi avec une description de cette commode par Thibault WOLWESPERGE : � HYPERLINK "http://www.paris.fr/portail/viewmultimediadocument?multimediadocument-id=27795" ��http://www.paris.fr/portail/viewmultimediadocument?multimediadocument-id=27795�





� In La Wallace collection, Scala Publisher, Londres, 2006, page 152


� � HYPERLINK "http://www.musee-jacquemart-andre.com/fr/jacquemart/" ��http://www.musee-jacquemart-andre.com/fr/jacquemart/� 


� � HYPERLINK "http://www.guetty.edu" ��http://www.guetty.edu� 


� � HYPERLINK "http://www.chateaudechantilly.com" ��http://www.chateaudechantilly.com� 


� � HYPERLINK "http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=16276" ��http://cartelfr.louvre.fr/cartelfr/visite?srv=car_not_frame&idNotice=16276� 
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